
m g v 

* vw 

> : , 



© 
UNIVERSIDADE-DE-5A0-PAUL0 
ESC0LA-SUPERI0R-DE-AGR1CULTURA 

LU1Z-DE-QUEIR0Z 







ÉTUDES 

SUR 

L'ANATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE 

DES VÉGÉTAUX. 



OUVRAGES DU M Ê M E AUTEUR. 

BOTANOGRAPHIE ÉLÉMENTAIRE, i vol. in-8». 

BOTANOGRAPHIE BELGIQUE, 2 vol. iu-80. 

BOTANOGRAPHIE UNIVERSELLE, 2 vol. in-8". 

BOTANIQUE DES DAMES, 3 vol. in-i8 avec planches 

DES COLONIES SUCRIÈRES ET DE LA SUCRERIE INDIGENE 
1 vol. in-8". 

Lille. — Imp. de L. Dancl. 



ÉTUDES 
SUR 

L'ANATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE 

DES VÉGÉTAUX, 

Par TSiêm. MJESMBOUBOIS.. 

Docteur en médecine, Professeur de botanique, Membre correspondant de l'Aca­
démie royale de médecine , de la Société royale d'agriculture de Paris des 

Sociétés académiques de Lille , Dijon, Douai, Arras, Strasbourg, de l'Arriège, 

Gand, Anvers, delà Société minéralogiijue d'Iéna, médico-botanique de 
Londres, d'histoire naturelle de Paris etc. 

(Suoraçje lu u la Société rogale Des sâmcrs, il l'agriculture et &rs arts ic ffillc 

le 2 nouembre Î 8 3 8 . 

LE TEXTE EST ACCOMPAGNÉ DE 235 FIGURES. 

PARIS, 

TREUTTEL et W U R T Z , libraires, rue de Lille, i7. 

A STRASBOURG, même raison de commerce, Grand'Rue, i5 

LJLLE, 

VANACK.ERE Gis, impr.-libr., place du Théâtre, 10. 

1840. 



ERRATA. 

Page 223, ligne 21, au lieu de fig. 4; lisez : fig. 1. 

Page 224, ligne 24, au lieu de fig 5 ; lisez : fig. 2. 



(5) 

SUU L'ANATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE 

Par M. THÉM. LESXIBOIIDOIS 

Député du Nord , 

Docteur en Médecine, professeur de botanique, etc. 

É L É M E N T S CONSTITUTIFS D E S V É G É T A U X . 

Les végétaux sont composés de principes élémentaires 

empruntés au règne inorganique. 
Ce sont l'oxygène, l'hydrogène, le carbone, l'azote, plusieurs 

oxydes, tels que la potasse, la soude, la silice, l'oxyde de fer, 

plusieurs sels, etc., etc. 
Ces principes, sous l'influence des lois vitales, se combinent 

de manière à former des composés, qu'on ne rencontre que 
dans les êtres organisés et qu'on n o m m e principes immédiats 

des végétaux. 
Ces principes sont très-nombreux; ce sont: le ligneux,le 

sucre, le tannin, les gommes, les résines, les huiles fixes, les 
huiles volatiles, les acides végétaux , tels que l'acide malique , 
oxalique , citrique; les bases salifiables, telles que la quinine, la 

morphine, etc., etc. 
Tous ces corps sont composés d'hydrogène, d'oxygène et de 

carbone; l'azote, principe qu'on rencontre spécialement dans les 
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tissus des animaux, entre aussi dans la composition de quelques 

produits végétaux (1). 
Les principes immédiats ne diffèrent donc les uns des autres 

que par les proportions des corps qui entrent dans leur 

composition. 
Us constituent tous les éléments organiques. L'élément orga­

nique primitif est un globule; l'ensemble des globules constitue 

la globuline. 
Les globules se rencontrent dans la sève élaborée; ils sont 

transparents, mous, d'un volume inégal, en raison de leur âge 

probablement, imparfaitement globuleux à l'époque de leur 

première formation. 
Ils jouissent d'une vie indépendante; M. Schultz leur attribue 

un mouvement de contraction propre. 

Ces globules sont déposés, à l'état libre, dans certaines 

parties du végétal et constituent la fécule. 

Ils sont susceptibles de se colorer en vert, en jaune, en 

rouge, et donnent ces couleurs aux tissus dans lesquels ils sont 

déposés; ils constituent alors ce qu'on n o m m e chlorophylle. 

Par leur réunion, ils constituent des lamelles , qui forment le 

tissu lamellaire, base de toutes les parties du végétal. 

Le tissu lamellaire se présente sous deux formes : le (issu 

utriculaire et le tissu vasculaire. 

Le tissu utriculaire est ainsi n o m m é parce qu'il est formé de 

petites utriculcs séparées; les intervalles sont plus ou moins 

visibles , de sorte que les cloisons sont formées de deux parois 

plus ou moins accolées. O n appelle méats les intervalles qui les 

séparent. 

(i) Selon M . Paycn les tissus des végétaux ne contiennent jamais d'azote ; 

ce principe ne se rencontre que dans les parties contenues , surtout dans les 

parties jeunes, tandis qu'il entre comme élément constitutif des tissus des animaux . 

Ce serait là le caractère différentiel des individus des deux règnes , selon le 

chimiste que nous venons de citer. 
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Les ulricules so présentent sous diverses formes. Générale­

ment leur section est hexagonale, en raison de la pression 

qu'elles exercent mutuellement les unes sur les autres. Elles 

sont ou arrondies, c'est-à-dire à peu près aussi longues que 

larges, Cucurbita Pepo, pi. II, fig. 5 T, R; ou tubiformes, 

c'est-à-dire alongées en tube ; ou tronquées, c'est-à-dire ayant 

des extrémités qui se rencontrent par une surface aussi large 

que la section des utricules, C. Pepo, fig. 5 B ; ou fusiformes, 

se rétrécissant en pointe pour se loger entre les extrémités 

des utricules voisines, C. Pepo, fig. 9. 

Quelquefois elles sont rameuses et s'abouchent par leurs 

embranchements, de manière à former un réseau, c o m m e 

dans les stipules du Ficus elastica, pi. VII, fig. 1 G. 

Les utricules sont quelquefois minces, transparentes, ne pré­

sentant aucune ponctuation ; d'autres fois, elles sont munies de 

ponctuations très-grandes, qu'on prendrait pour des ouvertures; 

elles sont alors encore transparentes, très-minces et incom­

plètement formées. 

Tantôt elles sont munies de ponctuations analogues à celles 

des vaisseaux et disposées en lignes transversales régulières 

ou confusément éparses. On les n o m m e alors poreuses. 

Tantôt elles sont munies de raies transversales. O n les a 

appelées alors scalariformes. 

Enfin, elles présentent des lignes en spirales, c o m m e l'a fait 

voir Schultz , et sont susceptibles de se diviser en lames 

spiralées, selon M. de Mirbel (Mémoire sur le Marchantia); on 

les n o m m e alors spiralées. 

Dans certaines parties du végétal, Asclcpias, pi. VI, fig. kg, 

elles contiennent des grains arrondis, verts ou blancs; ces grains 

sont de volumes divers, Asclepias, pi. VI, fig. 5, et Chelidonium, 

pi. IV, fig. 12; ils forment la globuline c o m m e nous l'avons dit, 

ils sont quelquefois si abondants dans la racine de la carotte, 

de l'Asclepias,par exemple, que lorsqu'on met une tranche 
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mince de ces plantes sur un verre mouillé, on voit, à la 

simple loupe, se former un courant de globules excessivement 

nombreux. 

D'autres fois les cellules ne contiennent pas de globulinc, ou 

en contiennent très-peu, comme dans la racine de la Betterave. 

O n remarque souvent que la médulle centrale en est privée. 

Quelquefois, cependant, les utricules du centre en contiennent, 

c o m m e celles de l'écorce, Asclepias, pi. V I , fig. k a. 

Dans la souche du Chelidonium, les utricules sont tellement 

pleines de globuline , que lorsqu'on détruit leur tissu par la 

macération, la globuline conserve la forme des utricules , 

pi. IV, fig. 10 et 11. 

Dans quelques plantes, les utricules renferment des corps 

fusiformes, qu'on a appelés fusidies, Ex. Impatiens Balsamina, 

pi. IX, fig. 13. 

Le tissu utriculaire est transparent, subgélatiniforme , gorgé 

de sucs, à parois excessivement minces, dans les parties qui 

commencent à se former. Il est encore succulent , c'est-à-dire 

gorgé de sucs , mais à parois plus visibles, dans les parties 

nouvelles déjà constituées. 

Il est sec. ou à l'état médulleux, dans la médulle centrale de 

la plupart des tiges, etc. 

Enfin, dans certains points il est parenchymateux, c'est-à-dire 

plein de sucs plus épais, subgélatiniformes, destinés à prendre 

plus de consistance et à donner aux parois des utricules une 

épaisseur notable ; dans ce cas, la cavité devient de moins en 

moins grande , mais ne se comble pas entièrement. 11 reste au 

centre une ponctuation qui paraît noirâtre. Cette partie centrale 

est ou vide ou remplie par des globules. Ex. Sambucus, pi. X , 

fig. 9. 

Le tissu parenchymateux est tantôt blanc, Chelidonium, majus, 

pi. IV, fig. 2 i; tantôt jaunâtre, c, h; tantôt vert. 

Le tissu vasculaire se présente sous la forme de tubes alongés. 
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11 forme deux ordres de vaisseaux bien distincts : 1.° les 

vaisseaux propres; 2.° les vaisseaux trachéens. 

Les vaisseaux propres sont minces , transparents , s;ins ponc­

tuations ni fentes, ressemblant tout-à-fait aux cellules rameuses, 

ne se distinguant bien que lorsqu'ils contiennent des liquides 

colorés. Ces vaisseaux sont anastomosés entre eux , mais à des 

intervalles qui paraissent fort éloignés; et leurs anastomoses 

sont difficiles à constater à cause des croisements qu'éprouvent 

les vaisseaux, et surtout parce qu'ils s'accolent les uns aux 

autres et se séparent de manière qu'on ne peut distinguer une 

agglutination d'une véritable anastomose. Ex. Ficus elaslica, 

pi. VII, fig. 1. 

Cependant le cours des liquides montre parfois queles globules 

passent d'un vaisseau dans l'autre. Dans certains végétaux l'anas­

tomose est parfaitement évidente. Ainsi dans le Rhus typhinum, 

pi. VII. fig. 2, on voit sous l'épiderme de très-gros vaisseaux 

propres qui quelquefois se partagent en branches, et si l'on 

frotte avec une lame métallique une des branches, on fait 

marcher le liquide dans les autres. 

Il arrive que les vaisseaux passent très-fréquemment d'un 

faisceau à un autre , et s'anastomosent de manière à former un 

réseau très-serré. C'est le cas le plus fréquent : Ex. Rhus Typhi­

num, pi. VII, fig. 3. 

D'autres fois, au contraire, ils sont longs, parallèles, sans 

réunion rétiforme, sans ramifications, ni anastomoses; au moins 

ces anastomoses sont si rares qu'on ne les voit pas dans les dis­

sections ordinaires. Ex. Cannabis sativa, pi. VII, et probable­

ment toutes les plantes qui fournissent une filasse plus ou 

moins abondante ; le Vinca présente aussi des vaisseaux paral­

lèles et simples. 

Les vaisseaux propres paraissent offrir quelquefois de loin en 

loin des sortes d'articulaîions : alors ils ne différeraient plus du 

(issu utriculaire alongé, surtout de celui qui esl rameux et 
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rétiforme. La manière dont les utricules se réunissent par leurs 

embranchements donnerait une idée de la manière dont se 

forment les anastomoses. Les anastomoses des autres espèces 

de vaisseaux nous confirmeront dans cette pensée. 

Si les vaisseaux propres sont articulés, ils ne sont pas cloi­

sonnés, car j'ai vu les liquides passer à travers les articulations; 

mais celles-ci offrent un rétrécissement : ce qui le prouverait, 

c'est que, en ces points, les molécules en passant semblent 

éprouver c o m m e un petit soubresaut. 

O n conçoit donc, d'après cela, que la réunion des tubes très-

alongés qui constituent les vaisseaux propres, a lieu c o m m e les 

anastomoses des utricules elles-mêmes : les deux membranes 

s'accolent ; mais ensuite il se forme une ouverture au point de 

cohésion. 

Lorsque les vaisseaux propres sont vides ils sont transparents : 

Quelquefois leur centre présente une ligne noirâtre c o m m e si 

la partie moyenne était pleine; d'autres fois deux lignes noires 

c o m m e si la cavité était vide ; alors les parois déterminées par 

les lignes noires seraient épaisses, et la cavité intérieure petite. 

Mais nous devons croire que les lignes noires ne sont que des 

lignes opaques résultant de l'agglutination des vaisseaux voisins. 

Effectivement, lorsque les vaisseaux propres sont pleins de 

liquides circulant, Ficus elastica, pi. VII, on voit que leur cavité 

est très-grande, et que leurs parois sont si minces et si translu­

cides, que les molécules opaques qui nagent dans le liquide 

paraissent à peine contenues dans un vaisseau; elles semblent 

s'avancer jusqu'à la surface de la colonne que représente le 

vaisseau, et si l'on admet l'existence des parois, c'est parce que 

la colonne est toujours régulièrement circonscrite. 

Le liquide renfermé dans les vaisseaux propres se distingue 

parce qu'il contient des molécules opaques et colorées. Ces 

molécules diffèrent des grains de la chlorophylle , parce qu elles 

ne sont pas"4ti tes, comme l'est ordinairement iachlorophylle, cl 
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surtout parce qu'elles sont pluspc tites que les plus petits grains de 
la chlorophylle, qu'elles sont très-souvent irrégulièrement déter­
minées, muqueuses, et qu'elles s'agglutinent les unes aux autres. 

Les molécules colorées sont plus ou moins nombreuses dans 
une m ê m e plante, selon les diverses parties dans lesquelles on 
les observe, ce qui donne au suc propre une couleur générale qui 
n'est pas la même. Ainsi dans les jeunes poussés du Chelidonium 

il est d'un jaune très-pâle, dans la lige d'un jaune bien pro­
noncé, dans la racine d'un jaune orangé presque rougeâtre ; 
dans les Euphorbes , le suc propre est d'un blanc bleuâtre 
dans les jeunes pousses, blanc dans la tige, d'un blanc jau­
nâtre dans la racine. Il faut remarquer que les sucs deviennent 
moins abondants et plus épais, à mesure que la couleur aug­
mente d'intensité : en m ê m e temps les globules augmentent 
en nombre. Dans XAsclepias syriaca, il est digne d'être noté 
que la racine ne fournit aucunement de sucs laiteux ; il n'en 
sort ni par la zone corticale , ni par la partie centrale. En 
revanche les utricules sont obstruées de globuline. 

O n voit donc que le suc propre est d'autant plus élaboré 
qu'il est descendu plus bas : celui des racines est moins abon-
bant, plus dense et plus coloré. 

Il est donc certain que le cours de ce liquide se fait en général 
de haut en bas : cependant dans les stipules du Ficus elastica, 
on voit quelquefois des courants inverses dans deux vaisseaux 
parallèles ; cela a lieu probablement dans les feuilles, parce que 
les fluides éprouvent une sorte de mouvement de rotation dans 
le réseau formé par les vaisseaux anastomosés. Le mouvement 
des sucs propres est parfois extrêmement rapide. Il se fait des 
encombrements de globules qui en arrêtent le cours : bientôt 
l'obstruction cesse parce qu'il se fait un appel dans un autre 

seus. Ce liquide semble circuler avec une assez grande force. 
Quand on coupe une tige d'Asclepias syriaca, on voit, à la 
loupe, que le liquide qui sort par les vaisseaux propres de la 
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partie centrale s'échappe par saccades, c'est-à-dire que le 

courant fourni par chaque vaisseau est, alternativement et à 

intervalles rapprochés, très-abondant ou très-faible. 

Les vaisseaux trachéens ne contiennent jamais de sucs propres; 

ils sont formés d'une membrane extérieure pellucide, et de 

lames internes disposées de diverses manières. 

Nous renfermons dans cet ordre : 

Les trachées , 

Les fausses trachées ou vaisseaux rayés ou fendus , 

Les vaisseaux ponctués ou poreux, 

Les vaisseaux mixtes, 

Les vaisseaux articulés. 

Dans les trachées, les lames internes sont roulées en spirale , 
et leurs bords sont libres. 

Dans les fausses trachées, les lames spiralées sont soudées 

d'espace en espace, de manière à ne laisser entre elles que des 
fentes. 

Dans les vaisseaux poreux, les soudures sont plus multipliées, 

de manière qu'il ne reste entre les lames que des trous. 

Dans les vaisseaux mixtes on voit toutes ces dispositions 

exister aux différents points de leur longueur. 

Enfin les vaisseaux articulés sont formés de pièces placées 

bout à bout, présentant par conséquent une intersection , et 
quelquefois un rétrécissement. 

Nous allons prouver, l.o que les vaisseaux que nous avons 

réunis sous une m ê m e dénomination sont vraiment des modi­
fications d'un m ô m e type. 

2.o Que les ponctuations, les raies, etc. , des vaisseaux 

poreux, fendus, etc., sont réellement des intervalles laissés entre 

les lames par les soudures; qu'elles ne sont pas des frag­

ments de lames divisées par l'amplification du diamètre du 
vaisseau. 

Quelques physiologistes oui dit que les trachées se chan-
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geaient en vaisseaux fendus, poreux, etc.; cela est évidemment 

faux. Chaque vaisseau conserve toujours le caractère qu'il pré­

sente lors de sa formation. Mais il n en est pas moins vrai que 

tous les vaisseaux trachéens sont des altérations d'un m ê m e 

type, qu'ils constituent un m ê m e élément organique, qu'ils 

ont pris un caractère différent selon l'époque de la végétation , 

pendant laquelle ils ont été formés : cela est évident, car ils se 

développent toujours dans le m ê m e ordre , et les modifications 

qu'ils éprouvent se nuancent tellement, qu'il est extrêmement 

difficile delescaractériser, et de poser une ligne de démarcation. 

En effet, les premières trachées ont une ou deux lames seu­

lement, formant des spirales très-écartées. Ex. Cucurbita Pepo, 

pi.II, fig. 5 C ; Chelidonium , pi. IV fig. 3 b ; Asclepias, pi. VI, 

fig. 1 d; Yinca , pi. III, fig. 2 ; etc., etc. 

Dans les suivantes, les lames deviennent plus nombreuses et 

plus serrées, de manière que les bords en sont en contact, et 

qu'il semble que ce sont des vaisseaux fendus. Mais les lames 

sont déroulables. Ricinus communis , pi. VI, fig. 2 K ; Impa­

tiens, pi. IX, fig. 6 E;Sambucus laciniata, pi.X, fig. 10 g; etc., etc. 

Bientôt on remarque entre les lames quelques rares anasto­

moses , le reste des lames demeurant libre et en spirale sus­

ceptible d'être encore déroulée. Ex. Cucurbita, pi. V, fig. 5 

I, J, et fig. 7 ; Chelidonium , pi. IV, fig. 3 C , C, et fig. 9 bis ; 

Asclepias, pi. VI, fig. 1 e ; Impatiens, pi. IX, fig. 10,11. Puis les 

anastomoses deviennent plus nombreuses, de manière à ne 

laisser que des fentes assez courtes entre elles : Impatiens, 

pi. IX, fig. 12 et fig. 6 F; Bocconia, pl.V, fig. 5 E , etc. 

Ces fentes paraissent quelquefois occuper une notable partie 

de la circonférence, d'autres fois elles sont plus courtes et forment 

des séries régulières. Ex. le Palmier de la pi. X X , fig. 12 D ; quel­

quefois les fentes sont confuses ou régulières en divers points du 

vaisseau, Dracœna, pi. XIX, fig. 8 D. Quelques vaisseaux ont, 

dans certains points de leur étendue , des fentes plus ou moins 

2 
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régulières, des fentes plus courtes, et des trous. Ex. Ricinus , 

pi. V I , fig. 2 .1 ; Asclepias, pi. VI, fig. 4, C , C ; Impatiens , 

pi. IX, fig. 6 F. 

Les ouvertures circulaires sont quelquefois assez grandes et 

en rangées transversales. 

D'autres fois elles deviennent nombreuses, Chelidonium, 

pi. IV, fig. 3 e , e ; Bocconia, pi. V, fig. 5 E , etc. : elles finissent 

par ne plus former de lignes régulières, mais sont disposées à 

inégale distance sur des lignes courbées , sinueuses , contour­

nées de diverses manières, forment parfois des amas circon­

scrits par des lignes plus transparentes, etc. Cucurbita, pi. II, 

fig. 5, M , N , etc. 

Dans certains cas, bien que les lames soient encore bien 

marquées, et qu'au lieu de ponctuation on voie des raies fort 

évidentes, les raies sont tellement contournées , qu'en quelques 

points elles deviennent parallèles à l'axe du vaisseau , ex. Impa­

tiens , pi. IX, fig. 9. 

Dans d'autres circonstances, il y a une telle confusion dans 

les vides que les lames laissent entre elles, qu'elles semblent 

former une membrane criblée d'ouvertures excessivement 

irrégulières. Ex. Beta, pi. VIII, fig. 3 e, e et fig. 5. 

Enfin, il est certains vaisseaux ( mixtes ) dans lesquels on 

voit des lames en spirales, c o m m e dans les trachées, puis des 

lames soudées, laissant, entre les soudures, des ouvertures en 

forme de fentes , de pores. Ex. Cucurbita , pi. I , fig. 4 F-

On ne saurait nier l'existence de ces vaisseaux mixtes, non 

pas qu'il y ait transformation d'une espèce de vaisseau eu une 

autre, par les progrès de l'âge, mais il est des vaisseaux qui ont 

été différemment constitués dans les divers poinls de leur 

étendue. 

Tous les faits que nous venons de citer démontrent donc, 

d'une manière bien certaine que tous les vaisseaux trachéens 

sont analogues et qu'ils dérivent d'un m ê m e type;les change-
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nicnts qu'ils éprouvent sont si voisins les uns des autres, qu'on 

ne saurait tracer de ligne de démarcation précise entre ces 

modifications. 

Le premier fait que nous avons avancé, savoir l'analogie des 

vaisseaux trachéens entre eux, est donc bien démontré ; il nous 

reste à prouver que l'altération qu'ils éprouvent est bien une 

union des lames, qui laissent des intervalles de différentes 

formes entre leurs anastomoses. 

Dans le commencement de la formation des vaisseaux, les 

lames internes sont encore peu apparentes et les ouvertures 

peu appréciables; l'opacité des vaisseaux est à peine plus 

grande aux points où existent les lames internes qu'aux points 

des ouvertures. Il n'y a que les lignes circonscrivant les lames, 

ou, ce qui revient au m ê m e , les lignes qui déterminent la 

forme des ouvertures, qui soient plus opaques. 

Il est donc difficile de déterminer s'il y a réellement des 

ouvertures, ou si ces dernières ne sont pas, au contraire, des 

portions de lames, séparées par des intervalles qui communi­

queraient entre toutes les parcelles des lames et formeraient 

ainsi un réseau irrégulier. 

Cette dernière opinion ne peut être admise : 

Parce que, 1.° lorsqu'on examine un vaisseau dont les spirales 

ont un commencement d'union, on reconnaît que ce sont 

les parties qui sont la continuation des parties déroulables, qui 

s'unissent entre elles par une soudure ou par une branche 

de communication; cela se voit parfaitement dans le vaisseau, 

mis en macération, du Cucurbita, pi. II, fig. 7. Quelquefois on 

dégage entièrement les spirales anastomosées du tube qui les 

contient et qui se détruit plus facilement par la macération. 

Ex. Chelidonium, pi. IV, fig. 9 bis. 

2.° On voit souvent, dans certains vaisseaux dont l'extrémité 

est déchirée, les lames internes se séparer du tube externe, 

comme fait la spirale d'une trachée, et présenter une portion 

libre et réticulée. Ex. Chelidonium, pi. IV, fig. 3 c. 
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3.° Quelquefois les branches de communication entre les 

lames internes font seules saillie au-delà de la membrane 

externe déchirée. Ex. Impatiens, pi. IX, fig. 12. D'autres fois, 

dans une déchirure transversale , on reconnaît que ce sont bien 

les lames internes qui sont anastomosées, puisque ce sont 

les lames semblables qui font saillie dans la déchirure. Ex. Impa­

tiens , fig. 11. 

4-° Enfin, il arrive souvent qu'on voit les ouvertures entou­

rées de deux lignes opaques, concentriques, c o m m e si ces 

ouvertures étaient formées dans une substance d'une épaisseur 

notable, et qu'elfes eussent ainsi un bord formé par la face 

appliquée sur le tube externe, et l'autre par la face interne qui 

est libre. Si les lames spirales se soudent, si l'on reconnaît 

distinctement leurs anastomoses, quand elles ne sont pas encore 

confuses , et les vides qui sont entre leurs anastomoses ; si l'on 

voit les vides diminuer de dimension et changer de forme à 

mesure que les points de cohésion augmentent, on ne peut nier 

que dans les vaisseaux, qui présentent les ponctuations les plus 
confuses et les plus petites , les vides ne soient aussi laissés par 

des soudures infiniment multipliées. O n ne peut le nier, puisque 

nous avons vu tous les passages entre les vaisseaux ponctués et 

ceux qui sont rayés et spiraux. 

Je crois donc avoir démontré la vérité des deux faits que j'ai 

avancés : les vaisseaux trachéens sont tous analogues entre eux 

et les différentes fentes. pores, etc., qu'ils présentent sont 

formés par les vides des lames internes, plus ou moins anasto­

mosées entre elles. 

Nous avons dit que certains vaisseaux paraissent formés de 

pièces placées à la suite les unes des autres; ainsi dans la 

souche du Chelidonium, pi. IV, fig. 7, 8, 9, on voit des tubes 

rayés et ponctués, réunis en groupes et formés de pièces 

placées bout à bout. On ne peut s'empêcher de considérer les 

tubes articulés comme tout-à-fait identiques avec les vaisseaux 

trachéens : 
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1.° Leur consistance est la m ê m e ; ils résistent à la macération, 

tandis que les cellules ordinaires sont bientôt détruites par la 

putréfaction qui se développe ; 

2.° Les articles qui forment les tubes ont toutes les longueurs : 

les uns sont extrêmement courts, les autres extrêmement 

alongés, de manière qu'il n'y a plus de différence entre eux et 

les vaisseaux ; 

3.° Ces tubes sont ponctués, rayés, etc., et les anastomoses 

des lames internes ont tous les degrés que nous avons vus dans 

les vaisseaux trachéens ; 

4.° Us occupent la place qu'ont les vaisseaux ponctués ordi­

naires , ils constituent les couches au milieu du tissu utriculaire 

ordinaire. 

Dans VImpatiens Balsamina, pi. IX, fig. 6, les tubes arti­

culés G, placés à côté de ceux qui ne le sont pas F, ont 

exactement la m ê m e conformation, et dans les vaisseaux, 

fig. 7, 8, 9, qui sont articulés, on voit toutes les conformations 

qu on observe dans les vaisseaux continus. Dans le Bocconia 

cordala la plupart des vaisseaux ponctués paraissent articulés, 

pi. V, fig. 5 E, E. Enfin, quelquefois on reste en doute si certains 

vaisseaux sont articulés ou continus, par exemple dans le 

Cucurbita Pepo, pi. II, fig. 5, le vaisseau N et surtout le 

vaisseau P présentent des ponctuations nombreuses irrégulières, 

formant des masses disposées sans ordre, mais d'espace en 

espace il y a des lignes transparentes, sans ponctuations, qui 

semblent des lignes de séparation, bien qu'on n'y voie point la 

ligne noire qui indique la solution de continuité. Il faut que ces 

lignes soient ou plus enfoncées ou plus épaisses, comme si elles 

formaient le bord d'un diaphragme , puisque souvent, dans une 

coupe, les parois sont enlevées, tandis que la ligne transpa­

rente demeure intacte et se présente comme un cerceau. 

Dans d'autres cas, les vaisseaux ont des parois si minces et 

des ponctuations si grandes qu'on ne peut les distinguer de 

certaines utricules alongées. 
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Ces faits tendent à jeter de la lumière sur une question 

importante qui s'est souvent agitée : y a-t-il analogie entre les 

vaisseaux trachéens et le tissu utriculaire ? Il y a lieu de penser 

que ces tissus sont analogues et, de m ê m e que les vaisseaux 

propres ressemblent aux utricules transparentes ; les vaisseaux 

trachéens sont semblables aux utricules ponctuées, etc. Les 

vaisseaux articulés forment le passage entre les deux modifica­

tions de tissu, et l'analogie est confirmée par la conformation 

variée des utricules, qui sont, ainsi que nous l'avons dit, 

ponctuées, rayées ou scalariformes et spiralées. 

Les vaisseaux articulés, Chelidonium, pi. IV, fig. 7, 8, 9, 

doivent nous éclairer aussi sur le mode d'anastomose , de rami­

fication et de terminaison des vaisseaux trachéens. Les articles 

s'abouchent obliquement et irrégulièrement entre eux; quelque­

fois l'un d'eux s'abouche avec plusieurs autres, de sorte qu'un 

vaisseau peut ainsi se ramifier et s'anastomoser; les articles se 

terminent c o m m e des cellules ordinaires et paraissent commen­

cer par adhérer entre eux comme des cellules simples. Il semble 

donc que les vaisseaux trachéens, quant à leur ramification, leurs 

anastomoses et leur terminaison, se comportent c o m m e les 

vaisseaux propres et le tissu utriculaire rameux ; c'est-à-dire 

que les tissus utriculaire et vasculaire ont une analogie de plus. 

Les vaisseaux trachéens ne contiennent jamais de sucs propres. 

Ils ne paraissent m ê m e pas contenir de liquides, puisque, 

lorsqu'on coupe une tige fraîche, ils sont béants et vides ; la 

plus grande quantité de sucs séveux sort des parties vertes et 

jeunes des faisceaux parenchymateux. Lorsqu on place sous 

l'eau une tige herbacée et qu'on la covipe transversalement, 

on voit sortir de nombreuses bulles d'air de la zone des vais­

seaux trachéens ou ligneux ; il sort aussi de l'air de la médulle 

corticale, mais seulement lorsqu'on la comprime fortement. 

Telles sont les diverses parties qui entrent dans la composition 
des végétaux. 
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Toutes les plantes ne sont pas pourvues des différentes espèces 
de tissus que nous avons décrits ; certains ordres, par exemple, 
n'ont pas de tissu vasculaire. 

Cette disposition a fait diviser les végétaux : 
E n végétaux cellulaires et en végétaux vasculaires. 
Les premiers, entièrement formés de tissu utriculaire, ne 

doivent pas nous occuper : ce que nous avons dit sur le tissu 
primitif qui les constitue suffit. 

Les végétaux vasculaires se divisent en deux ordres, dont la 
structure est fort différente : ce sont les Dicotylédones et les 
Monocotylédonés. Nous allons successivement étudier la structure 
de ces deux grandes classes du règne végétal. 

STRUCTURE DES DICOTYLÉDONES. 

DES TIGES. 

DESCRIPTION ET DISPOSITION DES PARTIES. 

Les tiges des Dicotylédones, au moment de leur formation, 
paraissent être composées de tissu utriculaire, transparent, sub-
gélatiniforme, dans lequel les parois sont peu visibles; quand 
elles deviennent apparentes le tissu est succulent, c'est-à-dire 
gorgé de sucs plus ou moins abondants. 

Ce tissu utriculaire a des points d'une couleur plus foncée, 
plus succulents, à utricules assez visibles, alongées ; ils sont sou­
vent verts et constituent les faisceaux ou cordons parenchy­
mateux; Cucurbita Pepo,-ç\. II, fig. 1. 

Le tissu qui environne les faisceaux cesse d'être succulent, il 
passe à l'état médullaire ou aréolaire, c'est-à-dire que la cavité 
des utricules n'est plus entièrement pleine de sucs, que leurs 
parois sont bien distinctes , assez épaisses, souvent blanches, 
plus ou moins fermes. 

Les faisceaux parenchymateux sont en nombre déterminé : ils 
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sont au nombre de dix dans le Cucurbita Pepo , pi. II, fig. 1,2 ; 

souvent au nombre de douze dans le Chelidonium majus, pi. IV, 

fig. 1 ; dans le Clematis Vitalba,j>l. X I , fig. 1. 

Ces faisceaux sont placés de diverses manières : fréquemment 

ils sont alternativement plus internes; de cette façon ils rendent 

la lige anguleuse, Cucurbita Pepo, pi. I, fig. 1 , 2 , etc.; 

Clematis Vitalba, pi. X I , fig. 1 ; d'autres fois, et le plus sou­

vent, à cause du mode d'accroissement, ils sont alternativement 

plus gros. Impatiens Balsamina, pi. IX, fig. 3. 

En effet, nous verrons que certains de ces faisceaux sont 

formés par la réunion des fibres appartenant à un nombre de 

feuilles plus ou moins grand, et que d'autres sont formés posté­

rieurement et sont constitués par des fibres appartenant à des 

feuilles moins nombreuses; ex. Centranthus ruber, pi. X I , 
fig. 1. 

Les faisceaux contiennent des vaisseaux propres et des vais­

seaux trachéens : c'est là leur caractère particulier. Les vais­

seaux sont toujours primitivement entourés de tissu parenchy­
mateux. 

Les vaisseaux propres naissent vers la périphérie des fais­

ceaux parenchymateux ; les plus abondants sont dans la partie 

extérieure, Chelidonium. fig. 2 g' -. il s'en trouve aussi dans la 

partie la plus interne , g. Quelquefois m ê m e , c o m m e dans 

l'Asclepias, pi. VI, le plus grand nombre des vaisseaux propres 

se trouve dans la partie interne delà circonférence des faisceaux 

parenchymateux. 

Les vaisseaux trachéens se développent dans la portion d, c, 

Chelidonium pi. IV , fig. 2, des faisceaux . c'est-à-dire dans la 

partie qui avoisine la région centrale de la tige. On observera 

cependanl que la portion qui touche immédiatement la région 

centrale reste primitivement privée de vaisseaux : c'est ce qu'on 
voit dans la lifr,. ti„ Cucurbita Pepo, pi. Jl fig. 3 C, et il 

ainve que relie portion se douve séparée du faisceau prin-
« M paru,,,- ,,,„,, (ll. ,igsl| ,„.,,„,.„,.,, ,;„ { R 
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On peut voir la disposition des vaisseaux trachéens dans le 

Cucurbita Pepo, pi. II, fig. 5 ; Chelidonium, pi. IV, fig. 3; 

Ricinus, pi. VI, fig. 2; Asclepias, pi. VI, fig. 1; Impatiens, 

pi. IX, fig. 6 ; Sambucus, pi. X , fig. 10 , etc. On constate qu'ils 

sont placés dans l'ordre suivant, en allant du côté interne au 

côté externe des faisceaux parenchymateux : 

1.° Trachées à une seule lame ou à deux lames, formant des 

spirales à bords qui ne sont point en contact et facilement 

déroulables. Leur diamètre est petit. 

2.° Trachées à lames plus nombreuses (4.5, 6 ) , serrées, à 

bords en contact ; leur diamètre est plus grand. 

3.° Vaisseaux à lames soudées de manière à laisser des fentes; 

le diamètre est encore plus grand. 

4-° Vaisseaux dont les lames ont de très-nombreuses soudures, 

et forment ainsi des ponctuations régulières. 

5.° Vaisseaux à ponctuations irrégulières ; le diamètre est 

encore plus grand. 

Ainsi le diamètre des vaisseaux va toujours en augmentant. 

Ceci, bien que général, n'est pas absolument constant : dan* 

le Ricinus , par exemple, pi. VI, fig. 2, les trachées et fausses 

trachées ont un diamètre aussi grand que les vaisseaux ponctués. 

La m ê m e chose a lieu dans Y Asclepias syriaca, pi. V I , fig. 1, 

d, e, f. 
Les vaisseaux sont souvent assez régulièrement espacés ; 

quelquefois cependant on n'observe pas la m ê m e régularité : 

ainsi dans VImpatiens, pi. IX, fig. 3, c, les trachées sont éparses 

dans les faisceaux et éloignées des autres vaisseaux. 

Du reste, les vaisseaux sont plus ou moins nombreux. Us 

sont multipliés dans le Chelidonium , pi. IV, fig. 2; rares dans 

le Sambucus, pi. X , fig. 8 ; leur diamètre est très-variable aussi ; 

ils sent très-gros dans le Cucurbita , pi. II, fig. 5; d'un dia­

mètre bien plus petit dans le Chelidonium, pi. IV, fig. 3. 

Le tissu utriculaire qui constitue le parenchyme est formé 
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d'utricules alongées, qui paraissent complètement pleines de 

liquides. 

Quand on coupe une tige, c'est par ces points que sortent 

en grande partie les sucs nutritifs. 

Les sucs qu'ils contiennent paraissent plus consistants et des­

tinés à épaissir les parois en se solidifiant ou s'organisant, de 

telle façon que lorsqu'ils se solidifient il ne reste qu'une très-

petite cavité dans les utricules dont les parois étaient primiti­

vement très-minces et transparentes. 

La partie du tissu utriculaire qui se trouve entre le groupe 

des vaisseaux trachéens et celui des vaisseaux propres est celle 

qui reste le plus long-temps transparente et inconsistante ; les 

autres utricules se solidifient promptement : un grand nombre 

sont tellement remplies, qu'elles ne présentent plus qu'une ponc­

tuation centrale, Ex. Chelidonium majus, pi. IV, fig. 2 h. L'es­

pace central dans le Sambucus laciniata , pi. X , fig. 8 , est 

m ê m e rempli de globules non encore réunis et qu'on peut 

distinguer par un fort grossissement. 

Ces exemples font voir que les parois des cellules sont 

épaissies par agglutination ou organisation des liquides élaborés 

ou cambium. 

La cavité est de plus en plus grande dans les utricules à 

mesure qu'on approche de la partie extérieure qui a été formée 

la première, soit parce que primitivement les liquides géla­

tineux se solidifient moins, soit surtout parce que les utricules 

ont un plus grand diamètre,ou qu'elles se dilatent par l'accrois­

sement. La cavité des cellules extérieures devenant de plus en 

plus grande comparativement à l'épaisseur, on voit que le 

tissu parenchymateux se nuance avec le tissu médullaire. 

Dans le plus grand nombre des cas, la couleur verte des 

cordons parenchymateux s'étend en s'affaiblissant dans la partie 

correspondante des rayons médullaires , de manière qu'il existe 

une zone verte qui, primitivement, n'est pas interrompue, 
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Ex. Cucurbita Pepo, pi. II, fig. 3 ; de manière qu on ne doit 

pas considérer les cordons parenchymateux comme des parties 

distinctes, mais seulement comme les points médullaires qui ont 

la plus grande activité vitale. 

Dans le Chelidonium, pi. IV, fig. 1 et 2, les faisceaux vascu-

laires sont jaunâtres , et la portion des rayons médullaires qui 

leur correspondent est légèrement teinte de la m ê m e couleur. 

Dans le Ligusticum Levisticum, pi. III, fig. 1, la portion utricu­

laire qui se trouve entre les faisceaux vasculaires est parenchy-

mateuse, de manière à former avec eux un cercle parenchyma­

teux continu. 

Les faisceaux parenchymateux se forment au milieu du tissu 

médullaire : ce tissu est donc partagé par eux en plusieurs 

parties. 

La partie qui est plus intérieure qu'eux, qui occupe par con­

séquent le centre de le tige , se n o m m e médulle centrale ; 

Ex. Cucurbita , pi. II, fig. 2 , c. 

Les portions qui se trouvent entre eux se nomment rayons 

médullaires ; Ex. Cucurbita , pi. II, fig. 2, d-

La portion qui se trouve en-dehors se n o m m e médulle exté­

rieure ou corticale ; Ex. Cucurbita, pi. II, fig. 2, e. 

La médulle centrale se détruit parfois , alors le centre est 

vide ; Ex. Cucurbita Pepo , pi. II, fig. 2, 3 A. 

Les rayons médullaires, Cucurbita Pepo , fig. 3, B , sont la 

continuation de la médulle centrale et se continuent avec la 

médulle corticale : on ne voit pas d'interruption entre eux ; le 

tissu qui les compose est indivis du centre à la périphérie, 

c'est-à-dire que les faisceaux parenchymateux sont formés au 

milieu d'un tissu utriculaire qui occupe toute l'épaisseur de la 

tige. 

Du reste, les rayons médullaires sont plus ou moins larges 

selon que les faisceaux sont plus ou moins rapprochés ; leur 

tissu et leur couleur se nuancent souvent avec les faisceaux 
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parenchymateux , de sorte qu'il n'est pas possible d'établir une 

démarcation bien nette. Quelquefois les faisceaux parenchy­

mateux sont si serrés, que les rayons médullaires finissent par 

ne plus exister réellement. Ainsi dans le Sambucus laciniata , 

pi. X , fig. 8, le tissu parenchymateux de chaque faisceau est 

en contact avec celui des faisceaux voisins. O u voit bien entre 

eux des lignes, g, plus foncées qu'on prendrait pour des rayons 

médullaires; mais ce ne sont que des séries parfaitement régu­

lières d'ulricules parenchymateuses qui paraissent pressées par 

la rencontre des faisceaux vasculaires. 

La médulle corticale, continue avec les rayons médullaires et 

les faisceaux vasculaires, conserve quelquefois, dans certaines 

de ses portions, les caractères parenchymateux, Sambucus, 

pi. X , fig. 6,8; Menispermum, pi. V I , fig. 4 » M ceci n'est 

pas difficile à concevoir, puisque primitivement tout le tissu 

était succulent. Les parties parenchymateuses de l'écorce sont 

analogues à celles qu'on voit dans la médulle centrale. 

Ex. Cucurbita, pi. I, fig. 3, C; Menispermum, pi. VI, 

fig. 2 , e. 

Puisqu'il arrive souvent que dans la médulle corticale on 

observe des différences dans la couleur et la forme des cellules, 

la coupe de la lige doit présenter différentes zones ; Ex. Cucur­

bita Pepo pi. 11, fig. 3 6,1, J, K , L. 

K (fig. 4) est une couche à utricules grandes, hexagonales , 

d'une teinte verdâlre , sans chlorophylle apparente, pleines de 

sucs; L est une couche formée d'utricules alongées, étroites, 

serrées; M une couche d'utricules hexagonales , pleines de sucs, 

les plus extérieures contenant de la chlorophylle ; N une couche 

épidermique, formée d'ulricules assez serrées. Cette couche est 

interrompue d'espace en espace, de manière que la couche M 

vient se montrer sous la cuticule externe sous la forme de 

lignes vertes. 

Dans le Ricinus commuais, pi. V I , fig, 1 , on voit que la 



couche corticale se compose d'une couche épidermique À , 

souvent colorée en rouge, d'une couche B, blanche, formée de 

tubes alongés , d'une couche C, verte, formée d'utricules mé­

diocrement alongées pleines de chlorophylle , envoyant des 

prolongements D . qui interrompent la couche B , et d'autres 

E qui s'étendent jusqu'à la couche transparente près de G où 

ils s'élargissent ; enfin une couche F, blanche, formée d'utricules 

alongées et séparées par les prolongements E. 

Il se forme quelquefois , dans le tissu médullaire , des fais­

ceaux vasculaires accidentels, qui sont munis de tissu parenchy­

mateux, et qui semblent provenir des cordons parenchymateux 

primitifs. 

On a considéré la médulle centrale, les rayons médullaires 

et les faisceaux parenchymateux, comme constituant un sys­

tème particulier qu'on a appelé central. On a considéré la 

partie qui se trouve à l'extérieur des faisceaux parenchy­

mateux comme constituant le système cortical. Mais nous 

avons dit que, dans les faisceaux vasculaires, la portion 

placée entre celle dans laquelle se sont formés les vais­

seaux trachéens, et celle qui est en-dehors et dans laquelle 

se sont formés le plus grand nombre des vaisseaux propres, 

est restée transparente et peu consistante; cet interstice 

presque gélatiniforme partage donc les faisceaux vasculaires 

en deux portions, l'une interne, l'autre extérieure. Ainsi, dans 

le Chelidonium, pi. I V , fig. 1, 2, les faisceaux parenchy­

mateux qui demeurent isolés, arrondis, ont une parlie m é ­

diane qui reste demi-gélatineuse et divise le faisceau en deux 

portions, l'une interne, dans laquelle sont les vaisseaux tra­

chéens, l'autre extérieure, renfermant le plus grand nombre 

des vaisseaux propres. 

Lorsqu'on examine les rayons médullaires dans le point cor­

respondant à la partie transparente des faisceaux parenchyma­

teux, on observe une zone moins consistante et moins opaque 
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que le reste de la médulle, se continuant avec la partie encore 

gélatiniforme des faisceaux ; elle constitue donc avec celle-ci un 

cercle transparent; c'est lui qui divise la tige en deux portions: une 

centrale, dans laquelle sont compris la partie interne des fais­

ceaux parenchymateux avec les vaisseaux trachéens , la médulle 

centrale et une partie des rayons médullaires, et une extérieure 

ou corticale, qui est formée de la portion des faisceaux parenchy­

mateux contenant le plus grand nombre des vaisseaux propres, 

de la partie extérieure des rayons médullaires, de la médulle 

extérieure et de l'épidémie. 

Lorsqu'on observe la portion annuelle de la tige du Chelido­

nium , et qu'on l'observe vers la fin de son accroissement, la 

portion transparente des rayons médullaires prend l'apparence 

du reste du tissu aréolaire ; de sorte qu'on ne peut distinguer 

le système central du cortical : ce changement arrive assez 

promptement. La portion transparente des faisceaux parenchy­

mateux prend pareillement un peu plus de consistance, de 

sorte qu'elle se distingue moins du reste du faisceau, et que le 

cercle qui sépare les deux systèmes devient de moins en moins 

apparent. 

Les tiges annuelles ont donc cela de remarquable, qu'elles 

se présentent comme formées de faisceaux arrondis, arrangés 

plus ou moins symétriquement dans la masse du tissu utricu­

laire, et qu'elles n'offrent point de séparation entre le système 

cortical et le système central. Il faut noter avec soin celte dispo­

sition spéciale ; car elle nous servira à montrer l'analogie qui 

existe entre les Dicotylédones et les Monocotylédonés, et à 

expliquer la structure de ces derniers végétaux, qui n'ont que 

des fibres isolées et n ont pas un système cortical séparable du 

système central. Elle nous servira ainsi, quand le moment sera 

venu , à combler la lacune qui semblait exister entre les deux 

grandes divisions du règne végétal. 

11 reste à savoir comment se sont formées les zones souvent 
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interrompues qui se trouvent dans la portion extérieure, et 

qu'on a considérées comme constituant tout le système cortical. 

Pour le comprendre, il faut étudier le mode d'accroissement 

des tiges : nous allons essayer de le décrire. 

ACCROISSEMENT. 

I. Première période d'accroissement. — Constitution 

des faisceaux vasculaires. 

Nous venons de décrire les faisceaux vasculaires : nous allons 

dire dans quel ordre ont été formées les parties qui les com­

posent. 

Les premiers vaisseaux sont formés dans l'intérieur des fais­

ceaux parenchymateux : les vaisseaux propres dans presque 

toute la circonférence , mais particulièrement dans la portion 

du faisceau qui est placée vers le côté extérieur de la tige ; les 

vaisseaux trachéens dans la partie qui est voisine du centre de 

la tige. Parmi ceux-ci, les premiers formés ont été des trachées ; 

ces vaisseaux étaient séparés des vaisseaux propres extérieurs 

par la partie transparente, qui n'est rien autre chose que le 

cambium ou liqueur génératrice, qui a été exhalée et s'est 

organisée. 

Bientôt de nouveaux vaisseaux se sont formés dans l'inter­

valle parenchymateux; les vaisseaux trachéens, fendus, po­

reux, etc., s'appliquent toujours sur la face externe des vais­

seaux de m ê m e nature préexistants, que, par conséquent, ils 

recouvrent. Les nouveaux vaisseaux propres sont formés dans le 

m ê m e intervalle parenchymateux, mais sur la face interne des 

premiers vaisseaux propres, qu'ils repoussent ainsi en-dehors. La 

zone transparente qui existe d'abord entre les deux ordres de vais­

seaux s'organise ainsi de plus en plus et acquiert une plus grande 

consistance, de manière à solidifier le faisceau si l'accroissement 

doit se borner à cette première période. C'est dans ce cas qu'on 
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observe le fait remarquable que nous avons cité , savoir : qu'il 

n'y a point dans ces tiges un système cortical séparablc du sys­

tème central. 

Mais si l'accroissement doit avoir un mouvement continu, à 

mesure que de nouveaux vaisseaux se forment dans l'interstice 

parenchymateux, et en rend une partie plus ferme et plus 

dense, une nouvelle partie , d'abord semi-fluide et transparente, 

est épanduc entre ces deux ordres de vaisseaux, de manière à 

former toujours une zone transparente entre le système cortical 

et le système central, zone dans laquelle se formeront encore 

les nouveaux vaisseaux centraux et les vaisseaux corticaux. 

Ainsi, l'accroissement a toujours été interstitiel, et non super­

ficiel, c'est-à-dire qu'il a lieu non sur une surface du tissu ancien, 

mais dans l'intérieur du tissu, et que les parties qui suivent 

celles qui viennent d'être créées se forment encore au centre 

de celles-ci, les vaisseaux centraux enfermant au centre les 

anciens vaisseaux semblables à eux , les vaisseaux corticaux 

repoussant en-dehors les vaisseaux semblables formés avant 

eux. Pour faire comprendre notre pensée, nous pourrions sup­

poser qu'une partie est formée de deux utricules; que l'accrois­

sement a lieu entre elles, c'est-à-dire entre les surfaces en con­

tact; que l'accroissement subséquent a encore lieu entre les utri­

cules nouvelles, et ainsi de suite. Tel est le mode d'accroisse­

ment des faisceaux parenchymateux et des rayons médullaires 

ou portions utriculaires qui se trouvent entre les cordons vas­

culaires. 

Nous avons vu que les premiers vaisseaux trachéens qui se 

sont formés n'ont point été engendrés dans la partie la plus 

interne des cordons parenchymateux : bipartie en contact avec 

la médulle centrale, Cucurbita Pepo, pi. II, fig. 4 B, est restée sans 

vaisseaux. Plus tard , il se formera des vaisseaux trachéens dans 

cette partie parenchymateuse ; de manière que ces vaisseaux 

sont créés en-dedans de vaisseaux plus anciens qu'eux , ce qui 
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constitue une anomalie singulière dont il faut tenir note, parce 

qu'elle pourra nous servir à donner l'explication de certaines 

modifications de structure dont nous aurons à nous occuper. 

Parfois, la partie de tissu utriculaire qui se trouve en con­

tact avec le premier groupe vasculaire devient aréolaire ou mé­

dullaire, c'est-à-dire que les cellules se vident et que les parois 

deviennent minces et sèches c o m m e dans la moelle elle-même. 

Alors, la partie parenchymateuse interne semble distincte 

de la partie vasculaire ; c'est ce qu'on voit dans la tige du 

Cucurbita Pepo, pi. II, fig. 3 C, fig. 4 B , et dans la racine de 

la m ê m e plante, pi. I, fig. 3 C , etc. Or, ce qui arrive pour la 

partie centrale arrive aussi pour la partie corticale : les parties 

parenchymateuses extérieures, rejetées successivement en-

dehors par l'accroissement interstitiel, se séparent de celles qui 

sont immédiatement en contact avec le cordon parenchyma­

teux. Cela arrive lorsque quelques séries d'utricules, situées 

entre les premières portions et les subséquentes, deviennent 

aréolaires. C'est de cette manière que sont formées les portions 

diverses qui sont disposées concentriquement dans l'écorce, 

où elles forment des zones plus ou moins régulières. Ainsi, dans 

la racine du Cucurbita Pepo, pi. 1, fig. 3, la portion G com­

mence à se séparer du faisceau parenchymateux principal ; G' 

en est déjà lout-à-fait séparé. Ces portions sont ainsi semblables 

aux parties C, C', qui se sont détachées du côté interne. 

Les parties G, G', ont une propension à s'alonger latéralement 

par le fait de l'accroissement qui repousse l'écorce en-dehors, 

de manière qu'elles tendent à former des couches irrégulières, 

fig. 2 G. 

Dans le Ricinus communis, pi. VI, fig. 1, les portions paren­

chymateuses de l'écorce sont si rapprochées et si régulièrement 

disposées, qu'elles semblent former une couche continue ; mais 

elles sont séparées encore par des prolongements envoyés par 

la couche verte, placée entre deux couches blanches, et en-

3 
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voyant d'un côté des prolongements I) jusqu'à l'épiderme , et 

d'autres prolongements E jusqu'à la zone transparente. 

Dans la tige du Cucurbita Pepo , pi. II, fig. 4, ces portions 

parenchymateuses de l'écorce forment une couche continue. 

Dans la tige du Sambucus laciniata, pi. X , fig. 7, 8, on voit 

aussi dans l'écorce une couche parenchymateuse continue. 

Il est aisé de voir, par la manière dont se forment les par­

ties , que ces zones diverses ou ces faisceaux détachés appar­

tiennent réellement à l'écorce, mais ne la constituent pas tout 

entière ; les portions extérieures des faisceaux vasculaires 

appartiennent encore à ce système. Par exemple, dans la tige 

du Cucurbita Pepo, pi. 11, fig. k, la partie verte H appar­

tient au système cortical ; c'est la zone transparente G , inter­

posée entre les zones H et F, qui forme la délimitation des 

deux systèmes, et c'est dans cette zone G que doivent se former 

les nouvelles parties ligneuses et corticales. 

Cette zone , limite organique des deux systèmes, décrit un 

cercle complet ; elle forme une ligne de séparation dans toute 

la circonférence. Cependant, elle est parfois moins visible 

en travers des rayons médullaires que dans les cordons paren­

chymateux. Il arrive aussi qu'elle n'est plus nettement tracée 

dans les cordons parenchymateux eux-mêmes; cela se remarque 

à la fin de l'année , quand l'accroissement ne doit pas se perpé­

tuer; mais c'est toujours en cette zone que se sont formées les 

nouvelles parties parenchymateuses; c est toujours en elle qu'ont 

été créés les vaisseaux des deux ordres ; c'est donc elle qui 

forme la ligne de séparation des deux systèmes. 

IL Deuxième période d'accroissement — Développement 

des faisceaux vasculaires. 

Nous avons vu l'organisation complète des faisceaux vascu­

laires ; nous avons remarqué l'aspect de la lige quand ces fais-
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ceaux, comme dans certaines tiges annuelles, restent arrondis 

et que , l'accroissement ne se perpétuant pas, la zone transpa­

rente cesse d'être visible et distincte des autres parties. Nous 

devons suivre les progrès ultérieurs de l'accroissement dans 

les tiges qui sont douées d'un développement continu. 

Par les progrès de l'accroissement, la ligne interstitielle, 

qui se distingue par sa transparence et le peu de consistance 

du tissu à peine organisé qui la forme , devient de plus en 

plus apparente ; cela tient à ce que, l'accroissement ne se 

bornant pas, la partie gélatineuse des faisceaux se régénère à 

mesure que de nouveaux vaisseaux s'engendrent dans les par­

ties précédemment constituées ; et on reconnaît plus facilement 

qu'elle forme un cercle non interrompu, parce que la m ê m e 

formation de tissu nouveau s'opérant dans la partie corres­

pondante des rayons médullaires, ceux-ci ne peuvent jamais 

acquérir dans toute leur étendue l'apparence aréolaire. 

C'est ainsi que dans le Cucurbita , pi. II, fig. 1,2,3, 4 , les 

faisceaux parenchymateux qui paraissent assez long-temps 

homogènes, présentent à l'observateur attentif une section,fig. à. 

G, presque transparente , peu colorée, et que le rayon médul­

laire I est séparé de la couche utriculaire K par une section J 

plus succulente, qui se continue avec la section G , de manière 

que la partie centrale est séparée de la partie extérieure par 

une zone un peu plus tendre , et plus transparente que le reste. 

Dans le Cucumis Melo , pi. II, fig. 1, la tige, observée dans un 

état plus avancé, offre la zone transparente E, encore plus net­

tement prononcée. 

Dans la tige annuelle du Chelidonium majus , pi. IV, fig. 1 , 

2 , les faisceaux parenchymateux restent arrondis, et à la fin 

de l'accroissement leur partie subgélatineuse est un peu moins 

apparente ; la partie succulente des rayons médullaires cesse à 

la fin de l'année d'être transparente; la zone interstitielle d'ac­

croissement cesse donc d'être visible. Mais lorsqu'on coupe 
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cette tige au-dessous de l'endroit que représentent les fig. 1, 2, 

c'est-à-dire lorsqu'on fait la section à la base , vers l'endroit 

où commencent à naître les feuilles, pi. V, fig. 17, on voit déjà 

que les faisceaux, qui sont encore parfaitement isolés, sont bien 

plus nettement partagés en deux portions par une partie trans­

parente , et cette partie, se continuant à travers les rayons 

médullaires, forme une zone non interrompue. 

Enfin dans les souches vivaces, qui produisent les tiges 

annuelles du Chelidonium majus, et qui ont un accroissement 

plus prolongé, pi. IV, fig. 4 , les faisceaux vasculaires s'alon-

gent, et la ligne transparente qui établit la séparation entre 

la partie corticale et le corps ligneux est encore plus nette 

que dans les parties de la tige que nous venons d'indiquer. 

Dans le Bocconia cordata , pi. V , fig. 1, les faisceaux de la 

lige, qui sont alternativement plus grands et plus petits, sont 

rapprochés et ont une substance transparente fort apparente, 

mais ils sont isolés au milieu d'une substance médullaire con­

tinue , dans laquelle la ligne transparente cesse d'être visible. 

On trouve m ê m e que dans la souche vivace , pi. V , fig. 4 , 

les faisceaux s'alongent, à la vérité, mais que la zone transpa­

rente ne paraît pas encore bien continue ; elle semble n'occu­

per que le faisceau parenchymateux. 

Cette plante tient donc le milieu entre celles qui ont une 

couche continue et celles qui ont des faisceaux isolés. La sub­

stance la plus récente des faisceaux, fig. 1 c, celle qui en occupe 

le centre , est si peu consistante que, par une légère dessic­

cation , elle disparaît en laissant un vide , fig. 2 E. Mais les 

rayons médullaires restent adhérents à la partie corticale , et 

forment ainsi des prolongements isolés. 

Dans le Menispermum canadense, pi. VI, la portion transpa­

rente des faisceaux parcnchymaleux se détruit facilement c o m m e 

dans le Bocconia. Mais les rayons médullaires sont eux-mêmes 

formés d'un tissu très-ténu , qui se détruit aussi , de sorte que 
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les portions corticales des faisceaux parenchymateux se trouvent 

totalement séparées des portions centrales et forment des crois­

sants isolés, pi. V I , fig. 2, 3 h. 

Dans la racine de la Betterave cultivée, la partie corticale 

est si mince, qu'à peine peut-on la distinguer de la partie cen­

trale , mais on voit pourtant bien une zone transparente com­

plète. 
Dans la racine du Daucus Carotta, pi. X , fig. 4, la partie 

extérieure est fort épaisse ; la zone qui la sépare de l'interne 

est fort sinueuse, les rayons médullaires sont saillants dans la 

zone transparente et se continuent avec les prolongements 

médullaires de la partie extérieure. Cependant, en observant 

avec beaucoup d'attention, on reconnaît que la zone d'accrois­

sement forme un cercle non interrompu. Dans cette plante, 

la distinction des deux systèmes est puissamment aidée par la 

différence de leurs couleurs. La partie corticale est orangée, la 

centrale d'un jaune pâle. 

Les tiges tendent donc à se diviser de plus en plus en deux 

portions, l'une centrale, l'autre extérieure ou corticale, par 

la couche transparente , qui est parfaitement continue. 

Dans l'Impatiens Balsamina, pi. I X , fig. 1 , 2 , 3 ; le Cen-

tranthus ruber, pi. XI, fig. 1 ; le Clematis Vitalba, pi. X I , fig. 1, 

etc., la ligne transparente est très-visible; elle est continue et 

partage nettement les faisceaux parenchymateux ainsi que les 

intervalles médullaires qui sont interposés, établissant ainsi la 

ligne de démarcation entre le système central et le système 

cortical. 

Ainsi cette distinction ne devient bien visible que lorsque 

les faisceaux sont le siège d'un accroissement continu, que le 

tissu gélatiniforme ou Cambium épanché, aussitôt qu'il s'orga­

nise et qu'il prend l'apparence d'un tissu complet, est remplacé 

par une nouvelle formation interstitielle , et qu'enfin l'accrois­

sement n'est arrêté, ni dans les faisceaux, ni dans les rayons 
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médullaires, de sorte que l'interstice d'accroissement forme un 

cercle continu. 

Lorsque la création successive de parties parenchymateuses 

a lieu dans les faisceaux, ceux-ci grandissent nécessairement : 

des vaisseaux se forment dans les parties récentes au fur et à 

mesure qu'elles sont créées. Nous allons dire comment s'opère 

cette nouvelle formation. 

La partie de la zone transparente qui touche la portion qui 

contient les vaisseaux trachéens devient plus consistante , et 

bientôt on voit dans son intérieur de nouveaux vaisseaux. 

Us sont d'abord très-minces et transparents; ils sont de m ê m e 

nature que la couche qui les produit ; mais ils ont cela de 

particulier que les lames internes et par conséquent les fentes, 

ponctuations, etc., sont bien moins apparentes que dans l'état 

parfait. Ex. Cucurbita, pi. II, fig. 5 P. Ils paraissent en m ê m e 

temps moins nombreux. Ex. Ricinus communis, pi. VI, fig. 1 

G. Us prennent enfin leur consistance et leurs caractères défi­

nitifs. 

La partie de la zone transparente , voisine de celle qui con­

tient les vaisseaux propres , produit à son tour des vaisseaux de 

m ê m e espèce que ces derniers. Ex. Chelidonium majus . pi. IV, 

fig. 2 g' 

Après ce groupe de vaisseaux , il s'en forme un autre, de 

manière que le faisceau vasculaire s'alonge , et qu'il est formé 

de paquets irréguliers de vaisseaux. 

La portion nouvelle dans laquelle ont été créées les nouvelles 

fibres formées de vaisseaux trachéens agglomérés, est sépa­

rée des fibres anciennes par un espace utriculaire , qui prend 

quelquefois, dans une partie de son épaisseur, l'aspect de celui 

qui constitue les rayons médullaires; de manière que ceux-ci 

semblent envoyer des lames qui vont de l'un à l'autre en divi­

sant les faisceaux vasculaires, et de manière aussi que la tige 

présente réellement des circonférences médullaires c o m m e des 

rayons médullaires. 
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Les circonférences médullaires ne sont pas régulières c o m m e 

les rayons médullaires, parce que les portions cellulaires qui 

restent interposées entre les fibres qui composent les faisceaux 

ne sont ni également espacées, ni également épaisses, de sorte 

que celles d'un faisceau ne sont pas exactement placées vis-à-

vis de celles du faisceau voisin, et par conséquent ne peuvent 

constituer avec elles des circonférences bien décrites. Celles du 

Cytisus Laburnum sont des plus régulières et des plus élé­

gantes. Une autre cause qui fait que les circonférences médul­

laires ne sont pas bien apparentes, c'est que le tissu utriculaire 

des faisceaux conserve souvent un aspect différent de celui 

des rayons médullaires, et qu'il se trouve conséquemment 

coupé par ces derniers. 

Par exemple, dans certaines plantes, les intervalles utricu-

laires qui séparent les faisceaux fibreux qui se développent à la 

suite les uns des autres , restent parenchymateux , c'est-à-dire 

que les utricules conservent des parois épaisses et ne présentent 

qu'un point vide au centre. Conséquemment les circonférences 

médullaires sont parenchymateuses, et entrecoupées par les 

rayons médullaires. Ex. le Bocconia cor data, pi V , fig. 3 D, D' 

et fig. 4 b, 6,6. 

La racine du Beta sativa, pi. VIII, fig. 2 , présente des cir­

conférences médullaires très-épaisses, très-régulières, et faci­

lement séparables. Nous en parlerons en traitant des racines. 

Les rayons médullaires doivent être parfaitement rectilignes: 

en effet, les vaisseaux naissent toujours vis-à-vis les vaisseaux, 

dans les mêmes cordons parenchymateux ; le tissu formant les 

rayons médullaires produit rarement des faisceaux parenchyma­

teux, et par conséquent n'engendre pas de fibres ; conséquem­

ment ils constituent une ligne régulièrement cellulaire depuis 

le centre jusqu'à la circonférence. 

En s'alongeant, la portion centrale des faisceaux vasculaires 

va en s'élargissant en-dehors, parce qu'elle occupe à son extré­

mité une circonférence toujours plus grande. 
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Quand elle devient trop large, il naît plusieurs fibres ou 

plusieurs agglomérations de vaisseaux vis-à-vis des anciennes ; 

entre les fibres restent des espaces qui prennent le caractère 

de rayons médullaires, et qui se continuent en ligue droite 

c o m m e les rayons primitifs. Us constituent ainsi de nouveaux 

rayons. 

Ainsi se multiplient les rayons médullaires, qui tous consé­

quemment ne vont pas jusqu'au centre. 

Par l'effet de leur élargissement, les faisceaux parenchyma­

teux deviennent subtriangulaires, de sorte que, tandis qu'à 

leur point d'origine ils étaient séparés par de larges espaces 

cellulaires, en-dehors ils deviennent de plus en plus rapprochés, 

et finissent par se loucher, de manière à former une couche 

continue. 

Cette couche se forme d'autant plus vite que les faisceaux 

étaient plus nombreux ,eu égard au diamètre de la tige. Dans 

le Bocconia , pi. V, fig. 1, 3, A, les faisceaux fibreux sont plus 

serrés que dans le Chelidonium, pi. IV, fig. 1,2, aussi les fibres 

semblcut-elles mieux former un cercle, et les rayons médul­

laires sont-ils mieux déterminés. 

Dans Y Impatiens Balsamina, pi. IX, fig. 1 , 2, 3, 4, les 

faisceaux étant fort irréguliers , les parties médullaires sont mal 

déterminées ; mais bientôt les faisceaux se touchent de manière 

à former à l'extérieur une couche continue , dans laquelle les 

intervalles médullaires ne sont pas apparents. 

Dans le Ricinus communis , pi. NI, fig. 1 , les faisceaux 

fibreux , très-nombreux , forment une couche continue dans 

laquelle les rayons médullaires sont étroits et réguliers. La 

médulle centrale est détruite au milieu ; elle ne forme plus 

qu'un cercle médullaire , régulier en-dedans de la couche 

fibreuse. 

Quelquefois enfin on ne voit pas de lignes médullaires dis­

tinctes du tissu parenchymateux. Ainsi nous avons noté que, 



( 37 ) 

dans les rameaux du Sambucus laciniala, pi. X , fig. 7 , 8 , 

observés à la fin de l'automue , on remarque que la couche 

fibreuse ne contient que du tissu parenchymateux très-serré 

et quelques vaisseaux. Les faisceaux ne sont séparés que par 

quelques lignes obscures qui ne sont que des séries fort régu­

lières d'utricules parenchymateuses, pressées c o m m e si elles 

avaient été fortement serrées par l'accroissement de deux 

faisceaux voisins. 

Les cavités de ces utricules sont presque entièrement oblité­

rées, et ne sont plus représentées que par un point noirâtre. 

Certaines plantes offrent une disposition contraire à celle du 

Sambucus ; leurs faisceaux restent long-temps et m ê m e toujours 

distincts. Dans le Menispermum canadcnsc, pi. VI,par exemple, 

le tissu qui forme les rayons médullaires primitifs, fig. 3 et 4 6 , 

est si mince qu'il se détruit facilement, de manière que les fais­

ceaux restent isolés, m ê m e après huit à dix ans d'accroissement. 

Dans tous les cas, l'accroissement du système central se 

fait delà m ê m e manière : de nouvelles parties, formées dans les 

zones transparentes, s'ajoutent aux anciennes. Ainsi, la portion 

des faisceaux vasculaires qui appartient à ce système s'alonge à 

l'extérieur, va en s'élargissant, se rapproche des faisceaux voi­

sins et forme ainsi un ensemble des cercles vasculaires dont 

les fibres ou groupes de vaisseaux sont séparées les unes des 

autres par les rayons médullaires qui divergent des parties cen­

trales vers la circonférence, et. par des cercles médullaires 

qui subsistent sans vaisseaux entre chaque formation concen­

trique de groupes vasculaires. 

Les rayons médullaires se sont accrus de la m ê m e manière, 

parce que de nouvelles utricules ont été formées dans l'interstice 

transparent qu'ils nous offraient. 

Ainsi s'accroît le système central. 

Disons un mot maintenant sur l'accroissement de l'écorce. 

Pendant que l'interstice d'accroissement formait des vaisseaux 
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trachéens à la surface extérieure des vaisseaux primitifs conte­

nus dans la partie interne des faisceaux parenchymateux, le 

m ê m e interstice formait des vaisseaux propres à la surface inté­

rieure de ceux qui existaient primitivement dans la portion 

externe des faisceaux parenchymateux. Le système cortical a 

donc le m ê m e mode d'accroissement que le système central; 

mais il s'opère sur la face interne , tandis que celui du système 

central a lieu sur la face externe. 

Le Menispermum canadense est peut-être l'arbre qui fait le 

mieux voir le mode d'accroissement de l'écorce. Dans ce végé­

tal , en effet, on voit, pi. VI, fig. 3, que les parties parenchy­

mateuses de l'écorce h appartiennent vraiment aux faisceaux 

vasculaires, dont ils ne sont séparés que par la partie transpa­

rente ; dans la fig. 4 on voit que ces parties parenchymateuses 

h sont rejetées dans l'écorce par l'accroissement, mais qu'elles 

sont placées vis-à-vis les faisceaux qui restent parfaitement dis­

tincts malgré les accroissements successifs ; les parties paren­

chymateuses subséquentes , fig. 4 i, i, sont placées vis-à-vis les 

subdivisions des faisceaux vasculaires; et, après elles, d'autres 

parties parenchymateuses plus petites sont placées vis-à-vis les 

troisièmes divisions des faisceaux. Cet ordre régulier atteste le 

mode de formation des parties de la zone corticale, et cela est 

d'autant plus curieux à observer dans le Menispermum que 

bien qu'on ait vu évidemment ces parties unies au faisceau 

parenchymateux, cet arbre présente ensuite les parties corti­

cales les plus distinctes, parce que la partie transparente qui 

les sépare du système central se détruit facilement. 

La partie corticale ne s'accroît pas dans la m ê m e proportion 

que la portion centrale , parce que le volume et le nombre des 

vaisseaux propres sont loin d'être semblables au volume et au 

nombre des vaisseaux trachéens, et que la m ê m e disproportion 

existe dans le tissu parenchymateux qui accompagne les deux 

ordres de vaisseaux. 
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Les faisceaux vasculaires qui composent le système cortical 

sont séparés par du tissu utriculaire à l'état médullaire qui 

forme des lignes analogues aux rayons médullaires. Les lignes 

médullaires qui sont placées entre les faisceaux parenchyma­

teux primitifs sont immédiatement placées vis-à-vis les rayons 

médullaires primitifs, et continus avec eux. Les intervalles 

médullaires qui se forment ensuite dans la portion corticale des 

faisceaux parenchymateux correspondent aussi, bout à bout, 

aux rayons médullaires qui ont subdivisé secondairement la por­

tion centrale des faisceaux parenchymateux. 

Il arrive parfois que, dans le cercle transparent, la portion 

destinée à former le prolongement des rayons médullaires 

devient blanche, opaque , moins succulente , en un mot prend 

son caractère médullaire avant que les portions vasculaires 

aient perdu leur transparence et qu'elles aient formé des vais­

seaux visibles. O n reconnaît alors visiblement que les rayons 

médullaires traversent la couche transparente et se continuent 

avec les intervalles médullaires de l'écorce. 

Cette disposition est bien appréciable dans la racine du Daucus 

Carotta, pi. X , fig. 4- La zone transparente semble divisée par 

les rayons médullaires qui font saillie dans la zone transparente 

et paraissent se continuer en certains points avec les prolonge­

ments médullaires de l'écorce. Il reste cependant entre eux une 

très-légère intersection qui suffit pour établir la distinction des 

deux systèmes. D'ailleurs, la couleur de la partie corticale ne 

peut laisser de doute sur leur séparation. 

Dans le Bocconia, pi. 5, fig. 2 et 3, nous avons vu que la 

zone transparente se détruit souvent dans la portion E , E', qui 

correspond aux faisceaux vasculaires ; mais elle persiste dans la 

portion G; de sorte que les rayons médullaires se constituent 

avec les prolongements médullaires de l'écorce. 

Dans le plus grand nombre des cas, les rayons ou prolonge­

ments médullaires de l'écorce sont moins apparents et moins 
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réguliers que ceux du corps ligneux. Cela tient à plusieurs 

causes : 

1.° L'écorce a moins d'épaisseur; conséquemment ses prolon­

gements médullaires sont plus courts. 

2.° Les vaisseaux propres ne se distinguent pas, par leur con­

sistance , du tissu utriculaire ; ils ont une contexture similaire, 

et lorsqu'ils sont vides ou que les liquides qu'ils contiennent ne 

sont pas colorés, ils se confondent absolument avec le tissu 

utriculaire. 

3.° Les vaisseaux propres ne se développent pas avec la m ê m e 

régularité que les vaisseaux trachéens, et les faisceaux qu'ils 

constituent se soudent très-fréquemment, de manière qu'ils 

forment un réseau à mailles plus ou moins serrées et qu'ils 

interrompent ainsi les rayons médullaires. 

Dans certaines plantes, c o m m e dans Y Asclepias syriaca, 

pi. VI, fig. 2, les vaisseaux laiteux sont rassemblésen faisceaux 

réguliers B , de manière que la médulle corticale A , dans la 

partie interne, est partagée en sections régulières; mais dans 

ces intervalles médullaires se trouvent épars des vaisseaux assez 

nombreux , puisqu'on voit suinter le liquide laiteux d'un grand 

nombre de points. 

Dans d'autres végétaux, les prolongements médullaires de 

l'écorce se présentent sous la forme de lignes convergentes très-

étroites et bien régulières. Ainsi, dans le Rhus typhinum, pi. VII, 

fig. 1, on voit que la médulle corticale est divisée en lignes con­

vergentes régulières , qui ne sont point parenchymateuses et se 

continuent d'une part avec la médulle extérieure et de l'autre 

avec la couche d'accroissement ; les unes D D sont minces et 

régulières dans toute leur étendue; les autres CC commencent 

par être très-épaisses, parce que primitivement les faisceaux 

parenchymateux ne partageaient pas la médulle corticale aussi 

uniformément. 

Lorsque les faisceaux vasculaires de l'écorce se sont rappro-
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chés par les progrès de leur accroissement, ils forment, comme 

ceux du système central, un cercle continu; conséquemment, 

l'accroissement est analogue dans les deux systèmes; seulement 

la disposition des parties est inverse. 

L'accroissement de deux systèmes continue ainsi à se faire 

par cercles successifs qui s'ajoutent à la face externe de la por­

tion centrale, et à'la surface interne de la partie corticale. La 

réunion des cercles concentriques qui s'engendrent pendant une 

année forme une couche; la constitution de cette couche est 

le terme de la deuxième période d'accroissement, ou de l'ac­

croissement annuel. Nous allons étudier les accroissements 

subséquents. 

Troisième période d'accroissement- — Formation des couches 

concentriques. 

Dans les tiges ligneuses ou dans les souches vivaces, l'accrois­

sement ne se borne pas à la constitution d'une première couche. 

11 a été suspendu par le froid de l'hiver ; mais il recommence au 

retour du printemps. Un nouveau cambium s'épanche entre le 

bois et l'écorce dans l'interstice d'accroissement ; d'abord fluide, 

sans consistance, il s'épaissit bientôt, s'organise, forme des 

utricules agglutinées les unes aux autres, et régénère ainsi entre 

le bois et l'écorce une lame transparente semblable à celle que 

nous avons vue précédemment. 

Dans cette lame se forment des vaisseaux, et pendant ce 

temps-là se crée un nouveau tissu transparent qui engen­

drera des tubes vasculaires à son tour et sera suivi d'une nou­

velle couche parenchymateuse. Les formations concentriques 

se succéderont ainsi jusqu'à la fin de la saison d'accroissement, 

de manière à former une couche semblable à la première. 

Dans cette couche, les vaisseaux sont exactement disposés 

de la m ê m e manière que dans la première, c'est-à-dire que les 
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premiers vaisseaux sont des trachées à lames peu soudées ; puis 

des vaisseaux fendus, des vaisseaux à pores réguliers et grands, 

à pores nombreux, petits et confus, etc. 

Le diamètre des premiers vaisseaux est petit; ensuite il va 

généralement en grandissant, c'est-à-dire que, quant à leur 

calibre, les vaisseaux sont aussi disposés c o m m e dans la pre­

mière couche. 

La distance qu'on observe entre ces vaisseaux est également 

pareille à celle que nous avons vue dans la première couche. 

Ainsi, les premiers vaisseaux qui se forment dans la deuxième 

couche sont serrés et laissent peu de tissu utriculaire enlr'eux; 

les vaisseaux subséquents sont plus distants les uns des autres. 

Enfin, les vaisseaux présentent, relativement à leur consis­

tance , les mêmes modifications observées dans la première 

couche, c'est-à-dire que les premiers formés ont déjà des 

parois fermes et solides; tandis que celles des derniers sont 

encore minces, peu consistantes et presque transparentes. 

Les groupes de vaisseaux qui se sont formés à la suite les uns 

des autres laissent entr'eux des espaces utriculaires, de m a ­

nière à former, avec les espaces utriculaires voisins, des circon­

férences médullaires ou parenchymateuses plus ou moins régu­

lières. 

Enfin, entre chaque groupe vasculaire et ses voisins, il reste 

des intervalles utriculaires qui sont placés vis-à-vis les intervalles 

qui constituaient les rayons médullaires , lesquels se trouvent 

ainsi alongés. De plus, les groupes vasculaires pouvant devenir 

plus nombreux , parce que la circonférence extérieure est plus 

grande que celle qui l'a précédée, les intervalles médullaires se 

multiplient, et ceux qui se trouvent entre un groupe subdivisé 

forment le commencement d'un nouveau rayon médullaire qui ne 

va pas jusqu'au centre de la tige. 

En un mot, la formation de la deuxième couche est identi­

quement la m ê m e que celle de la première. 
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Les deux couches annuelles se distinguent l'une de l'autre, 

parce que les parties se formant exactement dans le m ê m e 

ordre, le commencement de l'une diffère essentiellement de 

celle qui la précède. En effet, les vaisseaux qui se trouvent 

dans la première zone, c'est-à-dire ceux qui sont formés pen­

dant la période la plus active de la végétation, sont petits, 

nombreux, serrés, à peine séparés par du tissu utriculaire, 

tandis que ceux qui sont dans la dernière zone de la couche 

précédente sont grands, rares, presque perdus dans le tissu 

utriculaire, et on observe m ê m e que le cercle qui a marqué 

la clôture de la végétation annuelle paraît entièrement utri­

culaire , soit que le temps ait manqué à la formation des vais­

seaux, soit que les parois de ces derniers aient été si peu 

consistantes que leur cavité ne reste pas apparente. 

Il arrive cependant que les couches annuelles ne sont pas 

nettement distinctes, et cela a lieu lorsque les différences que 

nous venons d'énumérer sont peu sensibles. Ainsi on ne les 

aperçoit pas lorsque tous les vaisseaux de la couche sont à peu 

près semblables par leur diamètre et leur consistance , et qu'ils 

ne sont pas plus nombreux dans les premiers cercles de la 

couche que dans ceux qui ont été créés à la fin de la période 

annuelle de végétation. 

Ainsi dans le Menispermum canadense , pi. VI, les groupes 

des vaisseaux, fig. 3 et 4, f, f, f, f, créés chaque année succes­

sive , sont si semblables dans toute l'étendue de chaque couche 

qu on n'en peut discerner le commencement de la fin, et que 

conséquemment ou ne peut distinguer à l'œil la production de 

chaque année. Cette distinction se fait d'ailleurs d'autant plus 

difficilement que , comme nous l'avons dit, les faisceaux pri­

mitifs restent isolés par la destruction facile des rayons mé­

dullaires, de sorte qu'alors les couches^sont interrompues et ne 

forment plus des cercles qu'on puisse nettement suivre dans 

toute la circonférence. 
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Les couches de la portion corticale se forment comme celles 

du système central ; mais elles sont beaucoup moins distinctes, 

d'abord parce qu'elles sont beaucoup moins épaisses, ensuite 

parce que les vaisseaux ne se distinguent pas à l'œil nu du tissu 

utriculaire, et que d'ailleurs ils sont tous à peu près du m ê m e 

volume. 

Cependant il arrive parfois que les vaisseaux n'ont pas le 

m ê m e diamètre; ainsi dans le Rhus typhinum, pi. VII, on voit 

que les vaisseaux extérieurs, fig. 2 , sont très-gros et assez 

distincts les uns des autres, tandis que les vaisseaux subséquents, 

par conséquent plus intérieurs, fig. 3, sont extrêmement 

petits et anastomosés fréquemment. Dans cet arbre , les vais­

seaux propres forment dans l'écorce des cercles bien réguliers, 

fig. 1 ; on les aperçoit facilement parce qu'ils laissent suinter une 

gouttelette de liquide laiteux. De manière que dans cette écorce 

les couches concentriques sont apparentes ainsi que les rayons 

médullaires. 

Il faut noter que les faisceaux primitifs du système central, 

qui forment un cercle dans l'intérieur de la tige, lorsque celle-

ci est encore presque à l'état médullaire, sont généralement 

droits, distincts et sans réunion entre eux ; de manière que les 

fibres qui les composent peuvent facilement se compter et se 

suivre dans toute leur étendue , jusqu'au point où elles vont 

s'épanouir pour former les feuilles , point où elles se partagent 

ordinairement d'une manière régulière. Mais lorsque les fais­

ceaux sont rapprochés, de telle façon qu'ils forment c o m m e 

une couche continue, ils paraissent s'unir fréquemment, et les 

fibres vasculaires qui les constituent passent facilement de 

l'un à l'autre, de manière à former un réseau à mailles plus 

ou moins serrées. 

Cette disposition se voit bien dans l'Impatiens Balsamina . 

pi. IX , fig. 19, ainsi que dans un grand nombre de plantes; elle 

se remarque particulièrement dans la racine, ex. L Balsamina, 
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pi. I X, fig. 17 ; Asclepias syriaca, pi. IV, fig. 7 ; Bêla saliva , 

pi. VIII, fig. 6 et 7, etc. 

Mais c'est surtout dans l'écorce que les fibres sont presque 

toujours ainsi flexueuses et anastomosées. C'est ce qu'on voit 

d'une manière remarquable sur la surface interne de l'écorce 

du Rhus lyphinum , pi. VII, fig. 3, etc. 

Nous avons dit que ce sont spécialement ces anastomoses des 

faisceaux vasculaires de l'écorce qui rendent les prolongements 

médullaires moins apparents et moins réguliers que dans le 

système central. 

Quatrième période d'accroissement. •— Distinction du bois et 

de l'aubier, des couches corticales et du liber. 

Une couche nouvelle se forme chaque année, de la manière 

que nous venons d'indiquer, de telle façon que le système 

central est formé de couches concentriques, dont les plus 

anciennes sont au centre ; le système cortical, au contraire , est 

formé de couches dont les plus anciennes sont repoussées à 

l'extérieur. 

Bientôt il arrive un nouveau changement dans les deux sys­

tèmes. La couche la plus interne du système central se dis­

tingue des couches extérieures par sa dureté plus grande et sa 

couleur plus intense. Ainsi les couches extérieures sont blan­

ches ou jaunâtres, et la partie centrale est jaune dans le Chêne, 

olivâtre dans le Cytise des Alpes, noire dans l'Ébène , rouge 

dans le Bois de Campêche, etc. 

O n donne le nom de bois aux couches parvenues à l'état 

parfait, et le nom d'aubier aux couches récentes et. encore 

tendres et pâles. 

Chaque année, en m ê m e temps qu'une couche d'aubier est 

formée, une couche acquiert les qualités du bois parfait. 

Ce changement est produit par les matières qui, se déposant 

4 
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dans les utricules, deviennent de plus en plus denses,obstruent 

tous les vides, c o m m e cela s'observe déjà en partie dans le 

tissu parenchymatheux, et donnent aux couches ligneuses la 

consistance qu'on leur connaît. Ces matières sont solubles dans 

l'acide nitrique. 

Quelquefois les couches d'aubier se transforment incomplè­

tement en bois. Quelquefois une couche garde les caractères 

de l'aubier et est recouverte par des couches de bois; quel­

quefois les couches se transforment plus vite en bois d'un côté 

que de l'autre , cela tient à la vigueur relative des diverses 

parties de l'arbre. C'est la m ê m e cause qui fait que les couches 

ne sont pas de m ê m e épaisseur daus toute leur circonférence. 

Pendant que les couches internes du système central se soli­

difient , les couches externes de l'écorce prennent aussi plus 

de consistance, et se distinguent des couches corticales internes 

encore tendres, pâles et presque herbacées. Les extérieures 

retiennent le nom de couches corticales ; on donne le nom de 

liber aux couches encore tendres. 

Lorsque le végétal est arrivé à ce point d'accroissement, il 

est parvenu à l'état adulte. Alors on voit la tige composée de 

toutes ses parties , dont nous rappellerons rapidement les dis­

positions. 

Le S Y S T È M E CORTICAL est formé des parties suivantes : 

1.° IAépidémie, membrane enveloppant tout le végétal, entiè­

rement cellulaire , souvent très-extensible, se déchirant cepen­

dant quand les organes quelle recouvre prennent trop de 

développement, formée d'une ou plusieurs couches d'utricules 

distinctes des utricules sous-jacentes, très-petites, aplaties dans 

le sens de l'épaisseur, parfois irrégulières, intimement soudées, 

peu destructibles par macération, à parois épaisses, transpa­

rentes, souvent incolores, ne contenant pas de chlorophylle , 

présentant quelquefois des lignes anastomosées, résultant de la 

pression de cellules sous-jacentes. 



(47 ) 

L'épiderme est quelquefois recouvert d'une membrane exces­

sivement mince ; il offre des ouvertures nommées stomates, 

formées par la non-adhérence de deux utricules à parois plus 

minces, contenant, selon certains auteurs, une autre utricule 

très-mince, pleine de matière verte, étendue du bord libre au 

bord adhérent de l'utricule qui la contient, et susceptible 

d'élargir l'ouverture stomalique par contraction. 

Les stomates sont placés sur les parties herbacés et vertes; 

ils manquent dans les racines, les pétioles non foliacés, les 

fruits charnus, beaucoup de pétales, les cicatrices qui rem­

placent l'épiderme enlevé. Quelquefois ils sont remplacés par 

des trous irréguliers. Ex. Nerium. 

Us sont épars > ou en lignes régulières, ou en groupes 

arrondis, etc. Ils correspondent ordinairement aux lacunes 

qu'on rencontre dans le tissu utriculaire. 

L'épiderme manque dans les plantes vivant sous l'eau. 

2.° La médulle corticale, formée par la portion du tissu utricu­

laire placée en-dehors des faisceaux parenchymateux primitifs, 

plus ou moins épaisse, composée d'utricules ordinairement 

grandes, minces, et pleines de chlorophylle, s'exfoliant quel­

quefois en membranes, Ex. le Bouleau, le Cerisier ; en plaques, 

Ex. le Platane, prenant un grand développement et une con­

sistance particulière dans le Liège, etc. 

La médulle corticale semble quelquefois formée de couches 

qui se distinguent par la grandeur des utricules, par l'absence 

ou la présence de la chlorophylle. Quelquefois elle contient des 

parties parenchymateuses plus ou moins régulières ; elles sont 

le résultat successif de l'accroissement qui s'est opéré entre le 

système cortical et le système ligneux. 

3.° Les prolongements médullaires de l'écorce partie de la 

médulle dans laquelle se sont développées les fibres corticales , 

et qui a été divisée par conséquent en parties plus ou moins 

épaisses. 
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Ils sont placés vis-à-vis les rayons médullaires, avec lesquels 

ils se continuent, quand les points correspondants de la zone 

interstitielle d'accroissement perdent leur transparence. 

4.° Les couches corticales, formées primitivement par les por­

tions extérieures ou corticales des faisceaux parenchymateux , 

et les vaisseaux propres qu'elles contiennent. Elles ont été 

repoussées en-dehors par la formation des couches nouvelles ; 

elles sont séparables par macération et formées de fibres 

flexueuses, anastomosées, et formant ainsi un réseau plus ou 

moins élégant. Ex. le 602s à dentelle. 

5.° Le liber , partie la plus interne de l'écorce, formée par 

conséquent par les productions encore imparfaites, tendres , 

herbacées. Il constituera successivement les couches corti­

cales quand il prendra plus de consistance , et sera repoussé en-

dehors par les parties de nouvelle formation. 

Le S Y S T È M E C E N T R A L est formé des parties suivantes : 

1.° La médulle centrale, portion du tissu utriculaire, qui s'est 

trouvée en-dedans des premiers faisceaux parenchymateux. 

Elle est habituellement blanche , quelquefois roussàtre , rare­

ment verdâtre , etc., formée d'utricules grandes, régulières , 

vides, à parois peu épaisses, élastiques. 

La médulle centrale laisse un vide en son centre , quand la 

tige s'élargit plus qu elle ne peut prêter de dehors en dedans. 

Ex. les tiges fistuleuses. Elle se déchire en diaphragmes trans­

versaux , quand la lige s'alonge subitement plus qu'elle ne 

peut prêter de haut en bas, Ex. Le Phytolacca, les Noyers, etc. 

Quelquefois elle se solidifie , soit par compression, soit par 

dépôt de matières dans les cellules, Ex. le Chêne ; quelquefois 

elle renferme des faisceaux vasculaires qui se sont développés 

après les faisceaux primitifs. 

2.° Les rayons médullaires, lignes médullaires, rayonnant des 

parties internes vers la circonférence, placées entre les faisceaux 

primitifs ou entre les divisions de ces faisceaux, se continuant 
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avec la médulle centrale dans le premier cas, naissant dans les 

faisceaux mêmes dans le dernier cas , s'aloogeant c o m m e les 

faisceaux à l'extérieur, par l'accroissement interstitiel, deve­

nant de plus en plus nombreux, parce que les faisceaux vascu­

laires se partagent en un plus grand nombre de fibres à mesure 

qu'ils s'alongent. 

Les rayons médullaires sont formés d'utricules alongées trans­

versalement, parce qu'ils ont plus de facilité à s'étendre dans 

ce sens. Leur couleur et leur consistance ne sont pas ordinaire­

ment les mêmes que celles des faisceaux vasculaires ; ils peuvent 

rendre les bois jaspés de diverses manières, selon qu'on scie le 

tronc transversalement ou parallèlement aux rayons médullaires. 

3.° Les couches ligneuses [le bois) formées par les faisceaux 

vasculaires, accrus, réunis en couches continues et ayant acquis, 

par les dépôts faits dans /es cellules et l'endurcissement des 

parois vasculaires, toute la consistance qu'ils doivent avoir. 

Le premier cercle vasculaire , formé des premiers vaisseaux, 

a été appelé étui médullaire, parce qu'il enveloppe la médulle 

centrale ; il est formé de trachées. 

Les groupes vasculaires qui les suivent sont formés de vais­

seaux dont les lames s'anastomosent de plus en plus, et dont le 

diamètre devient de plus en plus grand. 

Les groupes vasculaires sont séparés les uns des autres, dans 

un sens par les rayons médullaires qui forment des lignes diver­

gentes du centre à la circonférence, dans un autre sens par des 

intervalles parenchymateux plus ou moins réguliers qui, par 

leur réunion, forment des portions de circonférences séparées 

les unes des autres par les rayons médullaires. 

La couche d'une année diffère de celle de l'année suivante , 

par ce que la zone qui la lermine contient des vaisseaux très-

grands , à parois peu consistantes , et clair-semés dans un tissu 

utriculaire abondant, tandis que la zone qui commence la cou­

che suivante contient des vaisseaux très-petits et très-serrés. 
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4° L'aubier, formé par les couches extérieures, conséquem­

ment les plus récentes. Elles diffèrent du bois par la consistance 

beaucoup plus tendre, la couleur beaucoup moins foncée. Elles 

doivent ces qualités à ce que les utricules ne sont pas oblitérées 

d'une manière si complète , et que la matière qui les remplit 

n'est pas aussi dense. 

L'aubier est facilement destructible par les insectes et la 

pourriture ; il est un septième moins résistant que le bois. Ses 

couches sont plus ou moins nombreuses selon les arbres. 

D'après cet exposé on voit que le système cortical et le 

système central sont formés de parties disposées d'une manière 

analogue, mais en sens inverse. Les deux systèmes sont sépa­

rés par la zone interstitielle d'accroissement, et c'est parce que 

les parties nouvelles de l'un et de l'autre sont formées dans 

une même zone, les parties de l'écorce contre la face interne 

des dernières couches, celles du système central sur la face 

externe de la couche antérieurement formée, que les parties 

sont placées dans un ordre contraire. 

Ce mode d'accroissement rend aussi raison des faits divers 

qu'a recueillis la physiologie végétale. 

Ainsi c'est parce que l'accroissement de l'écorce est interne 

et que les couches extérieures enveloppent des parties tous les 

;ours plus volumineuses, que les vieilles écorces sont fendillées. 

C'est parce que l'accroissement se fait sur la surface externe 

du bois et sur la face interne de l'écorce , que si on trace des 

caractères qui pénètrent jusqu'au bois en traversant l'écorce , 

la portion qui entame le bois reste sans changement, mais esl 

recouverte par les fibres nouvelles et est enfermée dans l'épais­

seur du bois , tandis que la portion des caractères qui traverse 

l'écorce est repousséc an-dehors, et déformée par la dilatation 

toujours plus grande des couches corticales. 

Si on introduit un fil métallique entre le bois et l'écorce, il 

déprime la couche gélatineuse qui, se développant au-dessus de 
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lui, produit des fibres ligneuses, et l'enferme dans les couches 

du système central. 

Si on enlève une portion d'écorce , et qu'on abrite la plaie , 

l'écorce est régénérée, soit parce qu'une portion de la couche 

régénératrice adhère à l'aubier, soit parce que les exsudations 

de celui-ci reforme la couche gélatiniforme, soit parce que le 

cambium qui s'organise dans les parties environnantes forme 

une couche qui s'alonge sur la plaie, et y reconstitue les parties 

corticales. 

Si on enlève une partie de bois et qu'on recouvre la plaie 

par l'écorce, le bois est régénéré sur l'écorce réappliquée par 

un procédé semblable à celui que nous venons de décrire. 

Si on tient une bande d'écorce écartée du système central, 

il se forme sur la face interne de l'écorce de nouvelles parties 

corticales et du bois, et sur la face externe du système central 

il se forme de nouvelles fibres ligneuses et une nouvelle écorce, 

parce que la couche régénératrice s'étend sur les deux surfaces, 

et constitue sur l'une c o m m e sur l'autre des vaisseaux corticaux 

et des vaisseaux trachéens. 

Si une couche ligneuse est imparfaitement formée , de sorte 

qu'elle soit susceptible de se détruire promptement, elle est 

recouverte néanmoins de couches nouvelles, parce qu'elle est 

détruite après que la zone transparente a créé de nouveaux 

éléments corticaux et centraux ; de sorte qu'un arbre peut 

impunément avoir le centre désorganisé , ou une couche 

moyenne détruite. 

Nous terminons ici l'étude des diverses périodes de l'accrois­

sement des tiges : nous allons étudier les racines. 

DES RACINES. 

Les racines semblent présenter une structure qui diffère 

notablement de celle des tiges. Nous devons comparer ces deux 

organes. 



Ou a dit généralement que ces deux parties n'étaient pas 

formées par le m ê m e tissu; qu'au point n o m m é collet ou nœud 

vital, il y avait interruption et changement de nature, que 

le canal médullaire ne s'étendait pas dans la racine, que les 

rayons médullaires ne s'y trouvaient pas, que les couches 

vasculaires n'étaient pas régulières, que les vaisseaux caulinaires 

ne se continuaient pas avec les vaisseaux de la racine, et que 

les trachées ne pénétraient pas dans cet organe-

Nous avons à examiner ces différents points. 

Lorsqu'on coupe transversalement une racine, il arrive, 

dans le plus grand nombre des cas, qu'on ne remarque pas, au 

centre de la section, un canal médullaire régulier, plus ou moins 

rempli d'une moelle bien circonscrite. C'est surtout lorsque 

la section a été opérée sur l'extrémité d'une racine qu'on 

constate l'absence de la médulle centrale. Ainsi dans la souche 

du Chelidonium majus, pi. IV, fig. 4> 13, 14, on voit que les 

faisceaux vasculaires se rapprochent du point central, fig. 4 a, 

et qu'ils finissent par se souder, fig. 13 et 14, de manière 

à ne laisser aucune partie médullaire au milieu de la tige. 

On est donc conduit à croire que la racine n'a point de mé­

dulle centrale, comme la tige. 

Lorsqu'on fend verticalement une tige et une racine, on 

constate les mêmes faits: la tige a un canal médullaire régulier 

et apparent, la racine paraît le plus fréquemment en être privée. 

Ainsi, si on fend la racine du Daucus Carotta, pi. X , fig. 1, 

et sa tige raccourcie qu'on appelle abusivement son collet, 

on voit que la tige a une médulle centrale, e, tandis que la 

partie centrale de la racine, a, ne présente pas de canal 

médullaire bien déterminé. 

On ne peut s'empêcher de remarquer cependant que dans 

cette plante il y a une partie médullaire centrale , qui est demi-

transparente et qui se conlinue manifestement avec la médulle 

centrale , e ; elle a la m ê m e organisai ion, seulement elle dimi­

nue insensiblement de diamètre 
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O n observera descirconstances analogues dans le Betavulgaris, 

pi. VIII, fig. 1, en fendant sa racine et son collet, c'est-à-dire 

la lige do la première année. 

Cette tige , un peu plus alongée que celle du Daucus, a aussi 

une médulle centrale, a, très-développée. La racine parait en 

être dépourvue. O n voit cependant évidemment que, comme dans 

le Daucus, la médulle centrale se prolonge réellement dans la 

racine ; elle diminue rapidement de diamètre, et bientôt les 

fibres centrales s'entrecroisent, de manière que le canal médul­

laire est tout-à-fait effacé. 

La section verticale du Chelidonium, pi. V , fig. 15, nous 

montrera aussi la souche munie d'une moelle centrale qui en 

occupe presque toute l'épaisseur , tantôt sans lacune , tantôt 

laissant voir des vides, a, a, qui annoncent que la tige deviendra 

fistuleuse. 

Mais, dans celte plante, la médulle centrale ne se rétrécit 

pas brusquement; elle diminue insensiblement de largeur, et 

pénètre assez avant dans la racine. Ce n'est que vers l'extrémité 

que les faisceaux fibreux s'entrelacent, de manière à empiéter 

sur l'organe médullaire et à empêcher de le discerner. 

L'Impatiens Balsamina, dont la partie médullaire centrale 

acquiert un grand développement, nous montrera, bien plus 

que toutes les plantes citées plus haut, que la médulle de la tige 

se continue dans la racine sans aucune interruption. En effet, si 

l'on fait une coupe verticale de cette plante, pi. IX,fig. 16, on 

voit que la moelle de la tige pénètre dans la racine, et qu'elle 

se continue m ê m e dans toutes les ramifications, qui sont par 

conséquent pourvues d'une moelle centrale, comme le corps de 

la racine et la tige ; il n'y a que dans ses ramifications radicales 

qui partent immédiatement d'un gros faisceau fibreux qu'on 

no peut voir les centres médullaires se continuer d'une manière 

large avec la masse médullaire qui occupe le centre du corps 

principal. Dans les autres, fig. 16 B, B, on voit bien , pur une 
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coupe longitudinale , que la médulle centrale pénètre dans les 

ramifications et en remplit le centre. Lorsqu'on arrache une de 

ces ramifications, on voit, fig. 17 B, que les fibres du corps 

principal s'étendent sur les ramifications, mais que le centre 

est uniquement formé par le canal médullaire. 

11 est delà dernière évidence, dans cette plante, que la moelle 

de la tige ne cesse pas au collet, qu'elle se continue sans inter­

ruption au-delà de ce point avec la moelle de la racine, et se 

répand dans toutes les divisions de cet organe. 

O n ne peut donc admettre que la racine diffère de la tige par 

l'absence de la moelle centrale. Les fibres radicales naissent, 

c o m m e celles de la tige, au milieu d'un tissu médullaire plus 

ou moins abondant, et ce tissu est continu avec celui de la 

tige; parfois ces fibres laissent au centre une partie médullaire 

régulièrement circonscrite par les vaisseaux c o m m e celle de la 

tige ; mais le plus souvent les faisceaux fibreux, plus sinueux , 

s'unissent de manière que la médulle centrale n'est plus régu­

lièrement circonscrite : sa présence alors ne peut plus être 

constatée. Enfin les faisceaux fibreux peuvent se souder au 

centre de manière à oblitérer réellement le canal médullaire , 

Chelidonium, pi. IV, fig. 14. Ces faisceaux, le plus souvent, ne 

se rapprochent qu'insensiblement, Chelidonium, pi. V, fig. 15; 

Beta, pi. VIII, fig. 1; cependant ils se portent quelquefois assez 

brusquement vers le centre, Daucus, pi. X , fig. 1. 

L'absence des rayons médullaires est le deuxième caractère 

qu'on a annoncé, comme pouvant servir à distinguer la racine 

de la tige. En effet, dans le plus grand nombre des racines, on 

ne voit pas de lignes médullaires, rayonnant régulièrement du 

centre et s'étendant jusqu'à la circonférence. Cela tient à ce 

que les fibres de la racine deviennent plus flexueuses, plus anas­

tomosées , ou plus subdivisées que celles de la tige, de manière 

que les intervalles médullaires ne sont pas continus; à chaque 

instant ils sont interrompus par un faisceau qui va se réunir au 



(55 ) 

faisceau voisin, ou par une subdivision qui se détache d'un 

faisceau pour rester isolé ou aller s'agglutiner à un autre. 

Cependant, dans presque toutes les racines, les faisceaux 

fibreux commencent par être isolés au milieu du tissu utricu­

laire. Les intervalles qui les séparent sont donc à bon droit 

regardés comme des rayons médullaires. Le plus grand nombre 

des racines, dans leur premier âge, et surtout dans leur partie 

supérieure, montrent des rayons médullaires qui restent bien 

réguliers. C'est ce qu'on peut voir dans la racine du Cucurbita 

Pepo, pi. I, fig. 1,2,3; dans le Chelidonium, pi. IV, fig. 4 ; 

dans la souche du Bocconia, pi. V , fig. 4; dans Y Asclepias 

syriaca, pi. V I , fig. 6 : toutes ces racines ont des rayons m é ­

dullaires aussi apparents que ceux des tiges, etc. ; ils sont 

encore bien nettement appréciables dans le Daucus Carotta, 

pi. X , fig. 4; ils sont encore fort apparents et fort larges, 

lorsque les faisceaux fibreux se sont rapprochés au centre > 

dans le Chelidonium majus, pi. IV, fig. 13 et 14-

Les rayons médullaires existent donc dans la racine c o m m e 

dans la tige : seulement ils sont moins réguliers dans un grand 

nombre de circonstances; mais on ne peut trouver là une dis­

semblance dans la structure. Les faisceaux fibreux sont séparés 

par des intervalles utriculaires qui sont analogues aux rayons 

médullaires, bien qu'ils n'aient pas toujours la forme d'une 

ligne rayonnante. Sous ce rapport, la structure des racines est 

fondamentalement la m ê m e que celle des tiges. 

Les couches vasculaires ne sont pas toujours aussi régulières 

dans les racines que dans les tiges ; cependant on ne voit pas , 

sous ce point de vue , de grandes dissemblances. Il arrive quel­

quefois que les circonférences médullaires qui séparent chaque 

cercle de vaisseaux prennent un grand développement dans 

les racines charnues; c'est ce qui a lieu, par exemple, dans la 

Betterave, pi. X , fig. 2. Dans cette plante, chaque cercle de 

vaisseaux , accompagné de sa circonférence médullaire , imite 
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une couche distincte, de sorte que la racine qui n'a végété que 

pendant un été est en quelque sorte semblable à celle dont la 

végétation a duré pendant plusieurs saisons successives. Ce 

qui contribue encore à faire paraître la racine c o m m e composée 

de couches distinctes, c'est surtout cette circonstance que le 

tissu utriculaire qui touche immédiatement les vaisseaux reste 

transparent et forme, en raison du rapprochement des groupes 

de vaisseaux, un cercle qui ne paraît pas interrompu. 

Les cercles transparents et gélatiniformes qui accompagnent 

les fibres vasculaires imitent en quelque sorte la zone intersti­

tielle d'accroissement, et c o m m e elles sont multiples, on a 

peine, au premier abord, à discerner les parties qui appar­

tiennent au système central. Cette difficulté de diagnostic aug­

mente encore, parce que l'écorce est excessivement mince et 

se confond très-facilement avec le cercle le plus extérieur du 

système central. Mais avec un peu d'attention , et surtout en 

recourant à l'examen microscopique des vaisseaux qui forment 

les cercles concentriques, on s'assure que l'on ne doit prendre 

pour l'écorce entière que la partie mince qui aurait pu paraître 

ne devoir constituer que l'épiderme. 

Les cercles transparents qui accompagnent les séries circu­

laires de vaisseaux ont très-peu de consistance et se déchirent 

avec facilité, de sorte que les parties qui composent la couche 

se séparent très-aisément et qu'on peut ainsi partager la racine 

en plusieurs zones superposées. Celte circonstance est sans doute 

une des causes qui font que , lorsque, dans les sucreries, on 

présente une betterave à la râpe parallèlement à son axe, la pulpe 

fournit moins de jus lorsqu'elle est pressée. Cela a lieu, sans 

doute, parce que de longs fragments de zones se sont détachés 

et que moins de cellules ont été ouvertes. 

La Carotte, pi. X , fig 4, qui semble fort semblable à la bet­

terave, en diffère beaucoup parce que son écorcea une grande 

épaisseur et que les cercles vasculaires ne forment pas de 
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couches distinctes. La zone d'accroissement est très-sinueuse ; 

elle paraît divisée par les rayons médullaires qui font saillie hors 

du système central; mais la zone transparente, si ténue qu'elle 

soit, et la différence de couleur, distinguent bien le système 

central et le cortical, séparés l'un de l'autre comme dans la 

tige. Dans la Carotte, les utricules du système central, comme 

celles du système cortical, sont encombrées de globuline, tandis 

que dans h Betterave elles ne contiennent que des sucs limpides. 

Mais nous ne nous étendrons pas davantage sur les particula­

rités de structure que peuvent présenter les racines ; il nous suffit 

de constater les faits généraux. Nous nous bornerons donc à dire 

que les couches vasculaires, les circonférences et les rayons mé­

dullaires sont analogues dans les racines et les liges; que dans les 

premières seulement ils ont une tendance à devenir irréguliers. 

Il ne nous reste plus qu'à voir si ces deux organes, dont les 

parties sont disposées d'une manière analogue, sont réellement 

formés par les mômes vaisseaux. Lorsqu'on dépouille une tige 

de son écorce , et qu'on la fait macérer, ce que j'ai fait, par 

exemple , pour l'Impatiens Balsamina, pi. I X , fig. 17 , on voit 

que les fibres de la tige se continuent sans aucune distinction 

sur la racine et ses ramifications. 

On peut remarquer de m ê m e cette continuité des vaisseaux 

sur uue coupe verticale de la tige , fig. 16; aucune intersection 

ne se fait voir dans les fibres de la plante au point qu'on n o m m e 

nœud vital. Il faut donc admettre que ce sont les vaisseaux de 

la tige qui s'alongent pour former la racine. 

Il est vrai que le plus grand nombre des auteurs a dit que les 

racines n'avaient pas de trachées. Nous devons chercher à déter­

miner ce que cette assertion a de vrai. 

Dans un assez grand nombre de racines , on ne rencontre pas 

de trachées déroulables, surtout vers l'extrémité. Par exemple, 

dans le Beta, pi. VIII, fig. 3, 4, on ne trouve que des trachées 

à lames un peu anastomosées et des vaisseaux à ponctuations 

assez régulières ou à lames confusément unies. 
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Dans le Chelidonium, pi. IV, fig. 5, et dans le Bocconia, 

pi. V, fig. 5, AansY Asclepias, pi. IV, fig. 4, je n'ai pas aperçu de 

trachées dans la coupe verticale de la racine ; mais par la macé­

ration de la racine du Chelidonium, j'ai obtenu des trachées 

simples et à lames écartées, pi. IV, fig. 6. Dans la Carotte, on 

trouve m ê m e , à l'extrémité de la racine, des trachées à lames 

libres, pi. X , fig. 2, ou peu anastomosées, fig. 3. 

La coupe verticale de la racine du Cucurbita Pepo, pi. I, 

fig..4, faite dans la partie moyenne du corps de la racine, au-

dessous des principales ramifications, montre aussi des tra­

chées à lames simples et multiples, écartées ou rapprochées, 

etc.; cependant le nombre en est moins grand que dans la lige. 

Les petites ramifications de la racine ne paraissent pas contenir 

de trachées à lames déroulables ; à peine y rencontre-t-on de 

petits vaisseaux à raies transversales : ce sont presque exclusi­

vement des vaisseaux très-gros, à ponctuations confuses, qui 

constituent les fibrilles radicales. 

Les vaisseaux articulés ou moniliformes se rencontrent par­

ticulièrement dans les racines ; ils y sont plus irréguliers, et 

semblent se rapprocher davantage du tissu utriculaire. Ex. 

Chelidonium , pi. IV, fig. 7, 8. 

O n voit par ces faits que les trachées pénètrent réellement 

dans les racines, mais elles y deviennent plus rares que dans 

les tiges, surtout aux extrémités. Les lames spirales y sont 

généralement plus serrées et plus anastomosées. Dans les cas 

les plus fréquents, on ne rencontre dans le caudex descendant 

que des vaisseaux ponctués, et les ponctuations deviennent 

plus nombreuses, plus petites, plus confuses. Les articulations 

qu'ils présentent sont plus communes, plus difformes, plus 

semblables aux utricules. 

Il semble d'après cela que les premiers vaisseaux qui se for­

ment dans les tiges ne s'étendent pas tous jusqu'aux racines, 

que m ê m e , dans un grand nombre de cas, aucun d'eux ne 
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pénètre jusqu aux fibrilles radicales; peut-être m ê m e il y a des 

racines qui ne contiennent de trachées dans aucune de leurs 

parties. Il n'y aurait donc que les dernières formations des 

couches caulinaires qui entreraient dans la composition des 

racines, et les raies ou ponctuations des vaisseaux y pren­

draient un caractère de confusion beaucoup plus grand. 

O n observe m ê m e que des faisceaux caulinaires cessent en 

entier de se faire voir dans le corps principal des racines. Ainsi, 

dans le Chelidonium, pi. IV, la partie supérieure de la racine, 

fig. 4, présente autant de faisceaux que la partie inférieure de 

la tige. Mais à mesure que les sections transversales deviennent 

inférieures, elles montrent que les racines présentent un n o m ­

bre de faisceaux moins considérable. Ainsi dans la fig. 13, on 

n'observe plus que trois faisceaux ; dans la fig. 14 il n'y en a 

plus que deux. 

Dans les divisions supérieures de la tige , le nombre des fais­

ceaux primitifs ne diminue pas : chaque nouvelle pousse, chaque 

rameau, a un nombre de cordons parenchymateux égal à celui 

qu'on observait à la base de la tige : seulement les faisceaux de 

ceile-ci prennent un développement plus ou moins grand, à 

mesure qu'elle forme des verticilles ou des spirales de feuilles 

plus nombreuses. Dans la racine il n'en est point ainsi. O n est donc 

disposé à admettre une différence dans le mode d'accroissement 

des deux parties. Dans la tige , les fibres qui donnent naissance 

aux pousses nouvelles et aux feuilles qu'elles doivent porter, sont 

formées par l'élongation des anciens faisceaux , et conserve­

ront la propriété de concourir à créer les fibres subséquentes , 

qui s'organisent par conséquent dans toute l'étendue de la tige 

et de ses divisions. Les feuilles extrémités de ces faisceaux 

caulinaires successifs ne partagent pas la propriété reproduc­

tive. Les racines paraissent être en quelque sorte dans le m ê m e 

cas : chaque nouvelle production des racines serait formée par 

l'alongement des fibres caulinaires qui se ramifieraient infé-
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rieurement en racines, c o m m e elles s'épanouissent supérieure­

ment en feuilles; et les ramifications radicales ne participeraient 

pas plus à la formation des nouvelles fibres radicillaires, que 

les feuilles ne participent à la reproduction des feuilles d'une 

nouvelle évolution. La propriété de reproduction appartien­

drait donc exclusivement à la tige et aux rameaux, subdivisions 

de la tige. O n concevrait alors pourquoi la plante meurt lors­

qu'on lui enlève le collet : elle périt alors parce qu'on coupe 

le végétal au-dessous de la dernière portion caulinaire en 

laquelle réside la force reproductive. La racine ne reproduira 

pas plus de bourgeons que les feuilles. 

On peut donc penser que la racine est l'expansion inférieure 

des faisceaux fibreux de la lige, c o m m e les organes foliacés 

en sont l'expansion supérieure. Les racines ne sont que des 

feuilles persistantes et fasciculées , puis séparées en fibrilles. 

Mais par cela m ê m e que les faisceaux restent long-temps 

unis et soudés en un seul corps, les parties parenchymateuses 

qu'elles ont reçues pour former de nouvelles fibrilles sont 

parfois assez puissantes pour former un centre vital et produire 

de nouveaux bourgeons, et par suite de nouvelles tiges qui 

entretiendront la vie de la plante. Aussi l'on voit certaines 

racines dont la tige a été enlevée au-dessous du collet repro­

duire d'autres tiges ; on voit certaines plantes dont les racines 

sont susceptibles de former des boutures; c o m m e on voit cer­

taines feuilles charnues , dans lesquelles le tissu parenchyma­

teux est abondant, former des bourgeons et par conséquent 

de nouvelles plantes. 

Nous allons maintenant étudier la formation des feuilles, des 

bourgeons et des fleurs. 

DES FEUILLES. 

Les feuilles sont formées par la terminaison des faisceaux 

vasculaires qui s'échappent du corps de la tige pour s'épanouir 
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et former des expansions souvent membraneuses. La tendance 

des fibres à s'échapper de la tige est telle, qu'au moment de 

leur création, leur extrémité est aussitôt proéminente, et forme 

le rudiment d'une nouvelle feuille. 

La disposition des fibres caulinaires détermine la disposition 

des feuilles. Rien n'est donc plus important que d'étudier l'ar­

rangement des fibres caulinaires, et les divers modes d'épa­

nouissement qu'elles affectent, car rien n'est plus utile que 

d'expliquer la disposition des feuilles sur la tige , de la préciser, 

de donner les caractères fondamentaux qui servent à distinguer 

certaines modifications de celles avec lesquelles on peut les 

confoudre, et de faire voir comment on passe d'un mode de 

distribution à un autre. E n effet, le rôle des expansions foliacées 

est trop essentiel, les caractères qu'elles fournissent sont trop 

nombreux et ont trop de valeur pour qu'on puisse les négliger ; 

et d'ailleurs les enveloppes florales, les organes sexuels eux-

mêmes, considérés anatomiquement, ne sont rien autre chose 

que des feuilles ; conséquemment la connaissance des divers 

arrangements que celles-ci affectent doit expliquer la distri­

bution et la symétrie des parties de la fleur. Il est donc évident 

que les considérations les plus profondes de la botanique se 

rattachent au sujet dont nous nous occupons ici. 

Pour bien connaître le mode d'épanouissement des feuilles, 

nous avons à savoir : 

Combien de fibres distinctes concourent à la formation d'une 

feuille ; 

Combien de feuilles le cercle des faisceaux vasculaires con­

stitue , et conséquemment de combien d'appendices foliacés 

chaque verticille ou chaque spirale sera formée. 

Dans quel ordre s'échappent les fibres qui se rendent aux 

feuilles de chaque verticille ou de chaque spirale ; 

Dans quelle relation sont les fibres d'un verticille ou d'une 

spirale supérieure avec celles des verticilles ou spirales anté­

rieurement formées. 5 
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Nous allons étudier ces questions importantes. 

Pour rendre notre examen méthodique , nous observerons 

séparément les feuilles dont la distribution sur la tige présente 

une notable différence : nous nous occuperons successivement 

des feuilles opposées, des feuilles verticillées, et des feuilles 

alternes ou spiralées. 

Feuilles opposées. 

Nous commençons par les feuilles opposées, car elles présen­

tent la symétrie primitive sans altération, et les dispositions 

qu'elles offrent à notre observation feront comprendre les alté­

rations que le type primordial a éprouvées dans les autres feuilles. 

Nous avons vu que les jeunes tiges, ou les jeunes rameaux, 

au moment de leur formation, présentaient un cercle vasculaire 

constitué par un nombre déterminé de faisceaux : ce sont ces 

faisceaux qui sont destinés à former les feuilles. 

Le cercle vasculaire n'étant pas toujours formé par le m ê m e 

nombre de faisceaux, les feuilles ne doivent pas recevoir le 

m ê m e nombre de fibres. Effectivement, ce nombre est différent 

dans les diverses plantes. Par exemple, les feuilles de l'Apocynum 

hypericifolium, pi. XIV, ne reçoivent qu'un faisceau vasculaire ; 

Celles du Cenlranthus ruber, pi. X I , trois; 

Celles du Sambucus laciniata, pi. X , cinq ; 

Celles de l'Msculus Hippocastanum, pi. XIII, sept. 

Ce nombre, déterminé par le nombre des faisceaux qui 

composent le cercle vasculaire de la tige, est, en général, assez 

constant. Il est cependant sujet à varier quand il est très-
considérable. 

Le cercle vasculaire de la lige ne contient pas seulement les 

fibres destinées à former un seul verticille; il renferme aussi les 

faisceaux vasculaires qui doivent constituer le deuxième verti­

cille, qui sont en nombre égal et alternent avec celles du pre­

mier verticille. Ce sont ces faisceaux que nous avons vus se dis-
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tinguer dans la tige, soit parce qu'ils sont moins volumineux, soit 

parce qu'ils sont plus intérieurs ou plus extérieurs. 

Le cercle vasculaire contient en oulre, de très-bonne heure, 

les fibres des verlicilles supérieurs. 

Ces derniers, dans l'ordre régulier et le plus fréquent, for­

ment des groupes distincts, placés entre les faisceaux primitifs, 

et les égalant conséquemment en nombre. 

Il arrive alors que le cercle vasculaire de la tige contient un 

nombre de faisceaux quadruple du nombre des fibres que 

reçoit chaque verticille. 

Ainsi le Centranthus , pi. X I , fig. 2 et 3, fournit six fibres 

pour chaque verticille, trois pour chaque feuille ; le cercle vas­

culaire sera formé de vingt-quatre faisceaux. La tige du Sambu­

cus , dont chaque feuille a cinq faisceaux , présentera un cercle 

vasculaire de quarante faisceaux. 

Nous allons examiner avec détail la disposition de ces fais­

ceaux , dans les plantes qui semblent présenter le type régulier 

de la disposition des faisceaux foliaires. 

Dans le Centranthus, par exemple, si vous coupez transver­

salement la tige, pi. X I , fig. 1, vous voyez six faisceaux , d, d', 

d, d, d', d, et six autres e', e, e, e, e', e, qui sont composés chacun 

de trois faisceaux rapprochés ; il y a donc en tout vingt-quatre 

faisceaux ; dans la partie supérieure de la tige , les parties qui 

composent les faisceaux e, e'. e, e, e', e, ne sont pas soudées; de 

sorte qu'il y a réellement vingt-quatre faisceaux libres. Les 

feuilles reçoivent, c o m m e nous l'avons dit, chacune trois fais­

ceaux, c'est-à-dire six par verticille. 

Les fig. 2 et 3 représentent les faisceaux vus longitudinale-

ment; dans la fig. 2 , ils sont disposés circulairement, consé­

quemment on n'en voit que la moitié, plus un ; dans la fig. 3 ils 

sont étalés sur un seul plan, conséquemment on voit les vingt-

quatre. 

6,o, 6,6,a, 6, fig. 3, sont les fibres du premier verticille; 
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d, c, d, d, c, d, sont celles du deuxième verticille ; e, e, e, e, e, e, 

sont les fibres destinées à former les verticilles supérieurs. 

Dans le Sambucus laciniata, pi. X, fig. 2, on observe une 

disposition toute semblable ; les parties seulement ne sont pas 

en m ê m e nombre : les faisceaux sont au nombre de quarante, 

et chaque verticille en reçoit 10. ABBCC, A B B C C sont les fibres 

du premier verticille; D F F G G , D F F G G celles du deuxième; 

eeeeee, etc., celles des verticilles supérieurs. 

O n voit d'après ces exemples que le nombre des faisceaux 

du cercle vasculaire de la tige est pair ; 

Que le nombre des fibres de chaque verticille est pair aussi, 

et forme le quart du nombre des faisceaux de la tige ; 

Que chaque feuille reçoit la moitié des fibres destinées au 

verticille dont elle fait partie , et que celte moitié est impaire ; 

Que, par conséquent, il y a un faisceau médian, accompagné 

de faisceaux latéraux en nombre égal dans chaque feuille et de 

chaque côté de la feuille. 

En observant l'ensemble des faisceaux d'un verticille on 

voit : 

Qu'ils occupent toute la circonféreuce de la tige; 

Que les faisceaux médians sont exactement à l'opposile l'un 

de l'autre. 

Ainsi, dans la fig. 1 du Centranthus, pi. X I , d, d', d, 

d, d', d, sont les faisceaux du premier verticille; d', d', à 

l'opposite, sont les faisceaux médians, d, d, d, d. les faisceaux 

latéraux; dans les fig. 2et 3, a, a, sont les faisceaux médians, 

6, 6, 6,6, sont les faisceaux latéraux. La m ê m e disposition s'ob­

serve dans le Sambucus, etc. 

On remarque, en outre, que les faisceaux médiansdu deuxième 

verticille sont placés, de chaque côté, dans l'intervalle qui 

sépare les fibres d'une feuille de celles de la feuille opposée, de 

manière à diviser les faisceaux en deux groupes. 

Les fibres latérales du deuxième verticille sont placées entre 
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les latérales du premier. Ainsi, dans la figure 1 du Centranthus, 

les faisceaux médians des groupes e' e' formeront la nervure 

médiane des feuilles du deuxième verticille ; et les faisceaux 

médians de e, e, e, e, formeront les nervures latérales des 

feuilles de ce verticille ; dans les fig. 2 et 3, ce sont les 

faisceaux c, c, qui formeront les nervures moyennes des feuilles 

du deuxième verticille et d, d, d, d, les nervures latérales. 

Il résulte de cette disposition que les feuilles doivent être 

opposées en croix. 

Enfin, on observera que les faisceaux qui doivent former les 

feuilles des verticilles supérieurs sont placés entre ceux des 

deux premiers verticilles. Ce sont e, e, e, e, etc., des fig. 2 et 3, 

ce sont les faisceaux latéraux des groupes e, e, e, etc. de la fig. 1. 

Il résulte de là que ces faisceaux sont en nombre double. 

Il résulte aussi de cette disposition générale qu'entre les 

faisceaux du premier verticille il y a trois fibres, la médiane 

qui appartient au deuxième, et les deux latérales qui appar­

tiennent aux étages supérieurs. 

Il arrive que les faisceaux latéraux les plus éloignés du fais­

ceau médian s'anastomosent en arcade avec les faisceaux laté­

raux correspondants de la feuille opposée, dont ils sont voisins ; 

de manière que les deux feuilles sont réellement unies entre 

elles. C'est cette disposition qui rend les feuilles cannées. O n 

peut la voir dans le Centranthus, pi. X I , fig. 4 ; a, a, sont les 

faisceaux médians des feuilles du premier verticille ; 6, b, un 

faisceau latéral de chacune des feuilles; ces faisceaux s'anasto­

mosent entre eux en fournissant chacun un rameau qui, s'unis-

sant au rameau semblable de l'autre feuille, forme une arcade. 

De l'arcade anastomatique partent des faisceaux secondaires 

/*, li, qui se rendent aux feuilles ; de sorte que celles-ci reçoivent 

plus de fibres qu'il n'y a de faisceaux primitifs ; mais ce ne sont 

que des ramifications des faisceaux principaux. 

La deuxième feuille, vue dans un sens différent, offre une 
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disposition identique : c'est le faisceau médian d'une feuille, d,d, 

ses faisceaux latéraux qui produisent les branches i, i, qui vont 

s'unir avec les branches des faisceaux de la feuille placée de 

l'autre côté de la lige et forment une arcade d'où sortent les 

fibres k, k. 

Dans le Sambucus, pi. X, f. 1, il y a aussi une arcade , mais 

elle est renversée et tient au point E , c o m m e si c'était le fais­

ceau médian D du deuxième verticille qui envoyât de chaque 

côté une ramification fine qui va s'accoler aux faisceaux latéraux 

C,C, du premier verticille, ou comme s'il y avait deux faisceaux 

latéraux accolés au faisceau D qui s'en détachent au point E. Ces 

fibrilles, qui vont se réunir à C,C, partant du m ê m e point, ren­

dent les feuilles du Sambucus connées, comme celles du Cen­

tranthus. C'est probablement aussi l'arcade qui fournit les ner­

vures des petites stipules filiformes qu'on voit entre les feuilles 

du Sambucus. 

La manière dont les faisceaux placés entre ceux des deux 

premiers verticilles forment les feuilles des verticilles supé­

rieurs mérite d'être étudiée. Au point d'épanouissement, ces 

faisceaux, Centranthus, pi. X I , fig. 2 et 3 e, e, envoient 

au-dessus de la fibre épanouie un cordon, f, f, g, g, qui s'anas­

tomose, par arcade, avec un cordon semblable du faisceau 

correspondant, et forme une fibre nouvelle qui remplace celle 

qui s'est portée dans la feuille et qui concourra à former le 

troisième verticille. 

La m ê m e chose se passe au deuxième verticille : les fais­

ceaux e, c, qui ont donné une branche à droite, au-dessus 

d'une feuille du premier verticille, en donnent une à gauche, 

au-dessus d'une feuille du deuxième verticille , et vice versd, 

ceux qui en ont fourni à gauche au premier en donnent à 

droite au deuxième ; les fibres reformées au-dessus de celles qui 

ont formé le deuxième verticille iront concourir à la formation 

du quatrième. 
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Ainsi sont toujours réparées les fibres épanouies. 

Il résulte de ce mode de reformation que les nervures des 

feuilles, les nervures médianes c o m m e les latérales, sont 

réellement formées de deux fibres accolées, et que m ê m e les 

nervures impaires ne sont pas insymétriques. 

Cette gémination des faisceaux foliaires semble fondamentale ; 

elle est comme le type régulier des expansions foliacées. Si 

l'on recherche, en effet, la formation première des fibres 

foliaires, on trouve qu'elle confirme la pensée qne nous 

énonçons. Par exemple, un grand nombre de feuilles séminales 

( cotylédons développés ) ne correspondent pas à l'un des 

faisceaux primitifs de la tigelle, et leur nervure médiane est 

formée par deux cordons fournis par deux faisceaux latéraux. 

On peut voir facilement cette disposition curieuse dans le 

Cucumis Melo, pi. II, fig. 3, et autres Cucurbitacées, dans 

Y Impatiens Balsamina, pi. IX, fig. 2 0 ; dans le Lin, les 

Crucifères, etc. 

La feuille de YAristolochia Clematitis , pi. XII, fig. 2, nous 

présente cette disposition d'une manière fort remarquable. 

Cette plante n'a pas de faisceau médian répondant au centre de 

chaque feuille ; elle a deux faisceaux, a, a, qui se bifurquent au 

sommet; la branche interne de chaque bifurcation s'unit à 

la voisine pour former la nervure médiane, C ; les branches 

externes s'unissent en arcades avec deux faisceaux distincts 6,6, et 

produisent les nervures latérales de la feuille , d, d ; les arcades 

fournissent encore deux très-pelites nervures, e, e, qui forment 

aussi deux petites nervures latérales plus extérieures. 

Cette disposition des nervures explique la singulière confor­

mation de la feuille de cette Aristoloche. Sa feuille est pédali-

nervée . c'est-à-dire que la nervure médiane, fig. 3, f, est 

moins forte que les latérales, et que celles-ci produisent, par 

leur côté interne, les principales nervures, g,h,i,k; cela doit 

être, parce que la nervure médiane n'est formée que par de 
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petits filets des deux minces faisceaux, a, a, tandis que les 

nervures latérales sont constituées par deux faisceaux spéciaux, 

6,6, plus volumineux et augmentés encore par la partie la plus 

forte des faisceaux , a , a. 

Outre la géminalion des cordons foliaires, le mode de 

reformalion que nous avons décrit montre encore que les 

feuilles du troisième, du cinquième , du septième verticille 

doivent être au-dessus les unes des autres et correspondre à 

celles du premier ; celles du quatrième, du sixième, du 

huitième doivent être superposées et correspondre à celles du 

deuxième. Ainsi les fibres d'un verticille impair ont succes­

sivement repris la place de celles du verticille impair inférieur 

aussitôt leur épanouissement et les ont en quelque sorte 

reconstituées; la m ô m e chose se passe pour les verticilles pairs. 

D'après cet ordre aussi les faisceaux médians correspondent 

toujours aux faisceaux médians, les faisceaux latéraux aux 

faisceaux latéraux, et ceux-ci gardent toujours leur rang, 

c'est-à-dire que le plus voisin du médian reste toujours le plus 

voisin, et ainsi de suite. 

11 résulte encore des dispositions que nous avons décrites, 

qu'entre les fibres destinées à former les expansions foliacées, 

il y a des faisceaux qui semblent réparer toujours les fibres 

épanouies, mais ne s'épanouir jamais. 

Nous considérons les fibres foliaires c o m m e engendrées 

successivement par le développement de ces faisceaux répara­

teurs, et formées par les branches d'anastomoses qu'ils four­

nissent successivement. Les personnes qui considèrent les fibres 

végétales c o m m e venant d'en haut regarderont, au contraire. 

les faisceaux intercalaires c o m m e venant des feuilles et consti­

tuant les gros faisceaux réparateurs. Dans ce système inverse , 

elles diront: le faisceau A , Centranthus, pi. X I , fig. 3 , venant 

d'une feuille supérieure à la feuille c, rencontre le faisceau de 

cette feuille qui s'épnnouil ; il est forcé de se bifurquer et jette 
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une branche de chaque côté ; l'une rencontre B venant d'une 

feuille encore plus supérieure, l'autre rencontre, de l'autre côté, 

une fibre correspondante à laquelle elle s'unit. Arrivé au point 

ou la fibre 6 s'épanouit, le faisceau B est encore augmenté d'une 

branche du faisceau C, qui se bifurque au-dessus de 6 , de sorte 

que les faisceaux réparateurs B sont formés par les fibres 

des feuilles supérieures, qui descendent perpendiculairement 

au-dessus des fibres des feuilles inférieures et se bifurquent 

au-dessus du point où ces fibres s'échappent de la tige et se 

jettent dans les intervalles qu'elles laissent entre elles. Nous 

indiquons cette manière de considérer les choses pour montrer 

que l'ordre symétrique que nous exposons peut recevoir son 

explication dans les deux systèmes d'accroissement; mais nous 

admettons que les fibres nouvelles sont formées, c o m m e nous 

l'avons dit, par les faisceaux préexistants. 

Nous avons dit que, dans l'ordre régulier, les fibres destinées à 

former les troisième et quatrième verticilles, ainsi que les 

suivants, forment un faisceau placé dans l'intervalle des fibres 

des deux premiers étages ; mais il n'en est pas toujours de m ê m e . 

Dans certaines plantes, les fibres des feuilles supérieures 

restent isolées les unes des autres entre les faisceaux des deux 

verticilles inférieurs, en d'autres termes les fibres successives, 

formées parles faisceaux parenchymateux, se séparent prompte-

ment et sont distinctes. Dans ce cas, le cercle vasculaire de la 

lige présente un plus ou moins grand nombre de fibres, selon 

qu'un plus ou moins grand nombre de feuilles se sont déve­

loppées. lAApocynum hypericifolium, pi. XIV. le Richardia 

scabra, pi. XIII, le Phyllis Nobla, pi. XIII, présentent cette 

disposition ; le Rubia tinctorum, pi. XII, fig. 1 et 2; le Galium 

glaucum, pi. XIV, fig. 2 ; YAsperula odorala, pi. XIII ; YAspc-

rula taurina, pi. XIII, fig. 1 et 2, et autres Bubiacées, présen­

tent une disposition analogue. 

Mais le nombre des fibres allant toujours en augmentant, il 
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arrive de bonne heure qu'elles se touchent ; alors elles forment 

une couche continue. 

Dans d'autres plantes, les fibres des feuilles supérieures, au 

lieu de resterisolées ou de former un faisceau unique dans l'inter­

valle qui sépare les fibres épanouies,se partagent en deux groupes 

qui s'accolent auxbords du faisceau au-dessus duquel elles sont, de 

sorte que les fibres foliaires forment des faisceaux qui semblent 

continus; le nombre des faisceaux du cercle vasculaire n'est plus 

alors que double du nombre de fibres nécessaires à la formation 

d'un verticille, la moitié formant les/verticilles pairs, l'autre moi­

tié les verticilles impairs. Ainsi dans YApocynum hypericifolium, 

pi. XIV, les feuilles ne reçoivent qu'un seul faisceau , la tige en 

aura donc quatre : deux opposés formeront le premier, le troi­

sième, le cinquième verticille ; les deux autres le deuxième, le 

quatrième, le sixième verticille, etc. Au point d'épanouissement, 

les fibres latérales s'écartent des fibres centrales qui s'échappent 

de la tige , et elles se rapprochent ensuite pour aller former la 

feuille supérieure , et ainsi de suite. Les plantes dont les fibres 

ont une telle disposition, qui, du reste, est fréquente , ont une 

grande tendance à prendre des feuilles alternes. 

Enfin il arrive que le faisceau réparateur va se souder alter­

nativement à l'un et à l'autre faisceau voisin, changeant de 

côté à chaque verticdle : c'est ce qu'on voit, par exemple, 

dans le Clematis Vitalba, pi. X I , fig. 4- Dans cette plante , les 

faisceaux réparateurs qui ont été accolés aux faisceaux de la 

première feuille d, d'.d, etc., se portent sur ceux du deuxième 

verticille, e, e',e, etc.; aussitôt l'épanouissement des pre­

mières fibres aux points f, f, f, etc., on les voit en effet se sépa­

rer, former les cordons i, i, i, qui se bifurquent bientôt pour 

donner naissance aux cordons a, a, qui se portent sur le fais­

ceau d'une feuille du deuxième étage , et aux cordons 6, 6, qui, 

en s'unissant au-dessus de la première feuille, donneront nais­

sance à la feuille du troisième étage. 
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Arrivés aux points où les fibres du deuxième nœud s'épa­

nouissent, les cordons réparateurs quitteront les faisceaux de 

cet étage, fourniront les branches qui doivent les remplacer, 

c'est-à-dire former le quatrième épanouissement, et s'accole­

ront aux faisceaux qui vont former les feuilles du troisième 

étage, et ainsi successivement d'étage en étage. 

Dans ces plantes encore, le nombre des faisceaux du cercle 

vasculaire de la tige est seulement double du nombre des 

fibres nécessaires pour former un verticille. Ainsi, dans le Cle­

matis Vitalba , pi. X I , fig. 4, chaque feuille reçoit trois fibres 

d, d', d, conséquemment le verticille en a six. Le cercle vas­

culaire de la tige aura douze faisceaux, fig. 1 et 4; d,d',d,d,d', d, 

sont les faisceaux du premier verticille augmentés des fais­

ceaux réparateurs accolés; e, e', e, e, e', e, les faisceaux du 

deuxième verticille, qui prendront les faisceaux réparateurs 

immédiatement après l'épanouissement des feuilles du premier 

verticille. 

Cette disposition fait que les faisceaux deviennent alternati­

vement plus gros de nœud en nœud ou de verticille en verti­

cille. Or, comme les gros faisceaux sont ceux qui forment, 

à l'extérieur, les angles de la tige du Clematis . il en ré­

sulte que les angles saillants d'un mérithalle ( intervalle des 

nœuds ) répondent aux angles rentrants du mérithalle supé­

rieur et de l'inférieur. 

Les faisceaux dont nous avons décrit l'arrangement ne sont 

distincts que lorsque les tiges ou les rameaux sont dans la pre­

mière période d'accroissement. A mesure qu'ils se développent, 

qu'ils produisent de nouvelles feuilles et conséquemment de 

nouveaux groupes vasculaires, leurs faisceaux augmentent de 

volume, se touchent, et constituent une couche continue dans 

laquelle il est difficile ou tout-à-fait impossible de reconnaître 

le nombre et l'arrangement des faisceaux primitifs. Ainsi dans 

la fig. 1 du Centranthus ruber, pi. X I , que nous avons citée, les 
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faisceaux destinés à la deuxième feuille et les faisceaux répa­

rateurs sont déjà réunis trois à trois de manière à former les 

faisceaux e,e', e, e, e', e, dans lesquels on finit par ne plus 

reconnaître les faisceaux primitifs. Ces faisceaux , se soudant 

avec ceux des premières feuilles, forment bientôt une couche 

continue c o m m e on le voit dans la figure 4; cependant, m ê m e 

à cette époque, on reconnaît encore les faisceaux foliaires dans 

certaine partie de leur étendue : au point où les faisceaux 

foliaires s'échappent de la tige pour s'épanouir, les faisceaux 

e , etc., s'écartent de manière que les faisceaux foliaires restent 

isolés au milieu d'un vide ovalaire. 

Au-dessus du point d'expansion des faisceaux foliaires, les 

faisceaux , e, etc., qui doivent remplacer les faisceaux épanouis 

se courbent en sens inverse, pour se reporter au-dessus des 

faisceaux a, a, b, b, qui manquent, de manière qu'ils laissent un 

nouveau vide ovalaire, au milieu duquel on voit les fibres c, d, d, 

qui doivent former le faisceau médian, et deux faisceaux laté­

raux d'une feuille supérieure , et dans toute la longueur du 

mérithalle une strie plus ou moins profonde montre encore la 

séparation des faisceaux foliaires et des faisceaux réparateurs. 

Ainsi, m ê m e lorsque la couche annuelle commence à être com­

plète , on reconnaît parfois encore la disposition symétrique des 

faisceaux foliaires, mais cela devient de moins en moins facile. 

La couche est d'autant plus vite continue que les fais­

ceaux sont plus nombreux et plus rapprochés. Ainsi, dans 

le Sambucus , pi. X, fig. 1 et 2 , les faisceaux foliaires sont 

disposés exactement c o m m e dans le Centranthus, mais chaque 

feuille reçoit cinq faisceaux distincts au lieu de trois. Il en résulte 

que le cercle caulinaire contient quarante faisceaux au lieu de 

vingt-quatre , et par cette raison ils forment bientôt un cercle 

continu dans lequel les faisceaux sont si serrés qu'on n y peut 

m ê m e plus distinguer de rayons médullaires, c o m m e nous 

l'avons fait remarquer. 
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Cependant, m ê m e lorsque la couche est continue, on voit 

encore au point d'expansion des fibres, fig. 4, que la partie 

supérieure des faisceaux foliaires, a, 6, 6, c, c, reste isolée dans 

une ouverture qui se clôt bientôt au-dessus d'elles ; cependant 

au-dessus de la'nervure médiane est un écartement, d, qui 

correspond à la base du bourgeon axillaire. Lorsque l'ac­

croissement continue , et que le nombre des feuilles augmente 

encore, on ne voit plus que des ouvertures arrondies très-

petites , fig. 5 et 6 a, b , c, par lesquelles sortent les faisceaux 

foliaires ( la figure 5 montre les cinq ouvertures d'une seule 

feuille; la figure 6 montre trois ouvertures de chacune des deux 

feuilles opposées). L'ouverture livrant passage au faisceau 

médian reste plus considérable , et montre toujours au-dessus 

d'elle l'ouverture qui correspond à la base du bourgeon, d. 

Dans YMsculus Hippocastanum, pi.XIII, les faisceaux foliaires, 

étant nombreux, forment promptement une couche continue. 

Cependant les rameaux, fig. 3, 4, 5, nous montreront, entre les 

fibres anciennes , sept ouvertures pour laisser sortir les fais­

ceaux fibreux de chaque feuille; la cicatrice de l'écorce , fig. 7, 

nous montrera pareillement sept ouvertures. 

La figure 6, qui nous représente un rameau dont la base a 

vécu deux saisons et qui est fendu verticalement, nous fait voir 

comment les fibres nouvelles F passent au-dessus des anciennes 

D et forment une couche nouvelle en les recouvrant. La 

moelle ancienne est séparée de la nouvelle C par une partie B 

plus dense et roussâtre , parce que peut-être elle a été arrêtée 

dans son accroissement et que les utricules ne se sont pas 

distendues ; ainsi les pousses se distinguent l'une de l'autre 

comme les couches superposées qui se succèdent d'année en 

année. 

Nous venons de voir que l'écorce présente un nombre d'ou^ 

vertures en concordance avec celui des faisceaux foliaires, sur 

les cicatrices que laissent les feuilles après leur chute ; cette dis-
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position peut s'observer dans presque tous les végétaux : elle est 

facile à voir dans ceux qui ont des cicatrices larges et des fais­

ceaux foliaires fort gros, comme YAEsculus Hippocastanum. 

Le système cortical, au moment où il est traversé par les 

faisceaux du système central, fournit des fibres qui accom­

pagnent celles qui contienneut des vaisseaux trachéens. Les 

fibres qui composent l'écorce sont tout-à-fait disposées comme 

celles qui constituent le système central : c'est ce qu'on voit dans 

la fig. 3 du Sambucus nigra, pi. X. On voit qu'elle présente une 

ouverture A pour le passage de la nervure médiane ; des ouver­

tures C, C pour celui des nervures latérales, et au-dessus de 

A une ouverture B répondant au bourgeon axillaire. A l'endroit 

des ouvertures A , C, C, les fibres corticales se fléchissent en-

dehors pour former une gaine qui accompagne les faisceaux 

centraux. Les fibres épanouies se reforment par anastomose, 

au-dessus des ouvertures, c o m m e celles qui constituent le bois. 

Du reste, il est évident que les fibres corticales doivent être 

disposées c o m m e les faisceaux ligneux, puisqu'elles sont tou­

jours placées vis-à-vis de ces derniers , les rayons médullaires 

répondant aux prolongements médullaires de l'écorce , les fais­

ceaux trachéens aux faisceaux des faisceaux propres, les divi­

sions des faisceaux du système central aux divisions des faisceaux 

corticaux, qui ne sont en quelque sorte que la portion externe 

des faisceaux primitifs. 

Nous avons exposé les principales dispositions des fibres 

foliaires dans les plantes qui ont des feuilles opposées. Nous 

pourrions entrer dans des détails plus nombreux ; mais les faits 

précédemment rapportés suffisent pour faire comprendre le 

mode régulier de leur évolution. 

Il résulte de ces faits : 

1.° Que les faisceaux foliaires sont primitivement isolés et 

disposés circulairement dans la tige. 

2.o Que le nombre des faisceaux qui composent le cercle 
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vasculaire de la tige n'est pas le m ê m e dans toutes les plantes, 

et que conséquemment leurs feuilles ne reçoivent pas le m ê m e 

nombre de fibres. 

3.° Que le cercle vasculaire des tiges est formé des faisceaux 

qui appartiennent au premier verticille, de ceux qui forment le 

second, et souvent des faisceaux formés par la réunion des 

fibres qui doivent former les verticilles supérieurs. 

4.° Que lorsque ces dernières forment un groupe distinct, 

le nombre des faisceaux caulinaires est quadruple du nombre 

des faisceanx destinés à un verticille. 

5.° Que le nombre des faisceaux caulinaires est pair. 

6.° Que le nombre des faisceaux destinés à chaque verticille 

est également pair. 

7.° Que chaque feuille reçoit la moitié des fibres qui forment 

le verticille. 

8.° Que cette moitié est impaire. 

9.° Que conséquemment il y a un faisceau médian, accom­

pagné de faisceaux latéraux en nombre égal dans les deux 

feuilles et de chaque côté de la feuille. 

10.° Que les faisceaux du verticille occupent toute la circon­

férence de la tige. 

11.0 Que les faisceaux médians sont à l'opposite l'un de 

l'autre. 

12." Q u e les faisceaux médians du deuxième verticille sont 

placés de chaque côté dans l'intervalle qui sépare les fibres d'une 

feuille de celles de l'autre, et les faisceaux latéraux entre les 

faisceaux latéraux de la feuille inférieure. 

13.° Que conséquemment les feuilles doivent être opposées en 

croix et que tous les faisceaux du deuxième verticille alternent 

avec ceux du premier. 

14.° Que les faisceaux des verticilles supérieurs sont placés 

dans les intervalles qui se trouvent entre les fibres du premier 

verticille et celles du deuxième. 
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15.° Que conséquemment, entre les fibres du premier verti­

cille, il y a trois fibres, une médiane, qui appartient au deuxième 

verticille, et deux latérales qui doivent former les verticilles 

supérieurs. 

16.° Que quelquefois les faisceaux extérieurs d'une feuille 

s'anastomosent en arcade avec les faisceaux voisins de la feuille 

opposée; que cette arcade donne aux feuilles des fibres secon­

daires, et, unissant les deux feuilles opposées, les rendent 

conuées. 

17.° Que quelquefois les fibres secondaires semblent venir 

des faisceaux médians du deuxième verticille, et qu'alors les 

feuilles sont encore unies ou connées. 

18.° Que les fibres qui remplacent celles qui se sont épa­

nouies à chaque verticille, etc., sont formées par anastomoses; 

Au-dessus du point d'épanouissement des fibres du premier ver­

ticille, les faisceaux placés entre elles et celles du deuxième four­

nissent un rameau qui s'anastomose avec un rameau semblable 

du faisceau placé de l'autre côté de la fibre épanouie , et recon­

stituent ainsi des faisceaux nouveaux qui iront former le troi­

sième verticille ; 

Au-dessus des fibres du deuxième verticille, se reformeront 

de la m ê m e manière de nouvelles fibres qui iront former le qua­

trième verticille , et ainsi de suite. 

19.° Que de cette disposition résulte que toutes les fibres sont 

formées de rameaux géminés qui restent séparés plus ou moins 

long-temps; elles demeurent conséquemment dans la condition 

primitive que présentent les feuilles cotylédonaires. 

20.° Que les premier, troisième, cinquième, septième verti­

cilles sont exactement superposés, et que les deuxième, qua­

trième, sixième, huitième, se correspondent de leur côté. 

21." Que conséquemment les faisceaux médians correspon­

dent toujours aux faisceaux médians, les latéraux aux latéraux, 

et qu'entre les faisceaux directement foliaires il en a d'autres 



(77) 

qui réparent sans cesse les fibres épanouies et semblent ne 

s'épanouir jamais. 

22.° Que cependant les fibres des verticilles supérieurs ne 

forment pas toujours des faisceaux distincts; elles peuvent: 

O u rester isolées dans l'intervalle des faisceaux destinés aux 

deux premiers verticilles, et constituer une couche quand elles 

sont nombreuses ; 

O u se partager en deux groupes et s'accoler aux fibres des 

deux premiers verticilles, qui paraissent alors continus, les 

unes formant les verticilles pairs, les autres les verticilles 

impairs ; 

Ou enfin s'accoler toutes aux faisceaux du premier verti­

cille, s'en séparer après l'épanouissement, fournir un rameau 

réparateur, et aller ensuite s'accoler aux faisceaux du deuxième 

verticille, s'en séparer après l'épanouissement, les réparer par 

un rameau anastomotique et se porter sur le faisceau du troi­

sième , etc., etc. 

23.° Que dans tous les cas, lorsque les fibres deviennent très-

nombreuses elles finissent par se souder et former une couche 

continue ; mais qu'au point d'épanouissement elles restent long­

temps distinctes parce que les fibres des feuilles supérieures 

restent écartées, de chaque côté, en ce point. 

24-° Qu'enfin les faisceaux corticaux sont disposés c o m m e 

les faisceaux ligneux. 

Telles sont les règles de la symétrie des feuilles opposées. 

Examinons maintenant la disposition des feuilles verlicillées. 

Feuilles verlicillées. 

Les feuilles verlicillées sont disposées comme les feuilles 

opposées. 

Le verticille formé par les feuilles opposées présente deux 

expansions foliacées ; celui des feuilles verlicillées en présente 

6 
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un plus grand nombre : c'est là la seule différence. Ainsi le 

Nerium a trois feuilles à chaque verticille ; ces trois feuilles 

sont formées de la m ê m e manière que les feuilles opposées de 

YApocynurn hypericifulium, etc. 

Les Sambucus et les Clematis offrent certaines tiges qui 

portent trois feuilles verlicillées, au lieu d'être garnies de 

feuilles opposées : la symétrie des parties n'en éprouve aucune 

altération : le nombre seul est changé ; les feuilles opposées et 

verlicillées ne présentent donc qu'un seul et m ê m e mode d'évo­

lution. Il est m ê m e bon d'observer que , dans bien des cas , les 

feuilles qu'on prend pour verlicillées sont de véritables feuilles 

opposées, entre lesquelles se trouvent des slipules larges et 

foliiformes. 

Par exemple, dans YAsperula taurina, pi. XIII, on trouve 

quatre feuilles à chaque nœud. Mais deux de ces expansions 

foliacées seulement sont de véritables feuilles; ce sont 6, 6, fig.1; 

seules elles reçoivent des faisceaux directs de la tige a, a, 

et porlent un bourgeon à leur aisselle. Dans la figure 2 on 

voit bien que le faisceau a se rendait directement dans une 

feuille et qu'au-dessus de cette feuille se trouve le bourgeon c ; 

les deux autres feuilles c, c, fig- l,ne sont pas gemmifères , et au 

lieu de recevoir un faisceau direct de la tige, elles naissent d'une 

arcade formée par l'anastomose de cordons qui viennent des fais­

ceaux foliaires, avant leur épanouissement. De la convexité 

de chaque arcade naissent cinq nervures : les plus voisines des 

feuilles retournent s'y répandre avec le faisceau principal , les 

trois autres forment la stipule foliiforme. On voit bien ces 

nervures dans la figure 1 qui représente l'arcade entière, et 

dans la figure 2 qui représente les deux moitiés d'arcades pro­

venant d'un m ê m e faisceau foliaire. 

Celte disposition , que nous allons retrouver dans un grand 

nombre de Bubiacées, est fort analogue à celle que nous avons 

vue dans le Centranthus ruber Dans cette plante, pi. X I , fig. 4, 
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les deux faisceaux latéraux b, 6, s'anastomosent en arcade; de 

la convexité de l'arcade sortent deux fibres, h, h, qui se rendent 

chacune à la feuille correspondante : qu'on suppose que celle 

arcade, outre les faisceaux h , h, produise d'autres fibres, dans 

la partie moyenne, on aura la stipule de YAsperula taurina, et 

cette supposition n'a rien que de naturel, car dans le Sam­

bucus il y a des stipules. 

Dans un grand nombre de Rubiacées l'arcade anastomotique 

n'envoie plus de fibres aux feuilles gemmifères , et au lieu d'une 

seule feuille slipuîaire elle en forme plusieurs, soit que les 

fibres latérales destinées aux feuilles gemmifères aient formé des 

expansions distinctes, soit que les nervures multiples qui ont 

formé la stipule unique de YAsperula taurina se soient séparées 

pour former des stipules multiples, soit que l'élément de chaque 

stipule se soit réduit à une seule nervure. mais qu'il y ait eu 

plus d'éléments slipuîaires. 

Quoi qu'il en soit, le Galium glaucum par exemple, paraît 

avoir six feuilles verlicillées : mais deux expansions, seulement 

b, b reçoivent des faisceaux directs de la lige et sont gem­

mifères; conséquemment seules elles sont de véritables feuilles : 

les expansions C , C , C, C , sont dos stipules qui sortent deux à 

deux des arcades ; elles sont ainsi dans les conditions ordinaires 

des stipules qui sont placées de chaque côté de la base des feuilles 

et se trouvent par conséquent au nombre de deux, de chaque 

côté, dans l'intervalle des deux feuilles. On peut bien aperce­

voir le mode de formation des stipules dans la fig. 2 ; on voit 

que les faisceaux qui forment les feuilles b b , constituent une 

arcade f, de laquelle sortent les nervures des expansions 

foliacées C, C. 

Dans YAsperula odorata, pi. XIII, une n o m elle disposition se 

présente : les expansions slipuîaires sont multiples, mais il 

on reste une impaire et médiane. Cette plante a huit expansions 

foliacées à chaque nœud ; pourtant elle n'a réellement que deux 
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feuilles opposées , 6 , 6 , qui reçoivent des faisceaux directs, 

et ont à l'aisselle un bourgeon qui produit un rameau , d , d ; 

trois autres feuilles c, c, c, naissent de l'arcade/'formée par 

les faisceaux des feuilles 6 6 ; les trois dernières c', c', c' 

naissent de l'arcade que ces mêmes faisceaux forment de l'autre 

côté de la tige. 

Ainsi voilà une plante, qui paraît avoir des verticilles de huit 

feuilles, qui ne présente, en réalité, que deux feuilles opposées. 

O n remarquera que les faisceaux vasculaires qui constituent 

les stipules sont formés de deux fibres accolées, qui sont 

encore distinctes à leur base, tant semble générale cette loi 

que nous avons posée, savoir : que les faisceaux foliaires, m ê m e 

les médians, sont formés de deux parties géminées. Cette 

disposition fait comprendre facilement l'existence d'une stipule 

impaire , car, si les fibres qui forment les expansions stipulaires 

sont rapprochées et que les fibres extérieures de deux stipules 

se soudent, les deux fibres intérieures seront comprises dans 

la soudure, et les deux expansions n'en formeront plus qu'une. 

L'origine des faisceaux vasculaires des expansions foliacées 

dont nous parlons, et l'absence des bourgeons axillaires, fait 

voir, nonobstant leur forme , qu'elles sont de véritables stipules. 

Si l'on ne voulait pas se contenter de ces caractères organiques, 

on pourrait voir, dans certaines espèces, la conformation exté­

rieure se joindre aux faits anatomiques , pour ne laisser aucun 

doute sur leur véritable nature. 

Le Phyllis Nobla, par exemple , pi. XIII, fig. 1, a les feuilles 

opposées 6,6, et de véritables stipules iuterfoliacées c, for­

mées exactement c o m m e les expansions foliacées des plantes 

précédemment examinées : les faisceaux foliaires, fig. 2 6,6, 

sont minces ; au point où ils s'échappent pour constituer la 

feuille, ils forment une anastomose en arcade , de la convexité 

de laquelle sortent trois fibres, i, i qui se rendent aux feuilles, 

c qui va à la stipule. Dans cette plante donc, les fibres latérales 



( 81 , 

de l'arcade vont se rendre aux feuilles, comme dans le Cen­

tranthus ; mais de plus , il y a au centre de l'arcade une petite 

fibre qui est unique et va former la stipule, qui reste comme 

rudimentaire, et ne prend pas l'apparence d'une feuille. Elle 

est analogue aux petites stipules qui, dans le Sambucus, parais­

sent sortir de l'arcade. C'est exactement la disposition que nous 

avons vue dans YAsperula taurina, dont l'arcade, non-seulement 

forme une stipule inlerfoliacée , mais encore envoie des fibres 

aux feuilles opposées. 

L'analogie ne se borne pas là : nous avons vu qu'il y a des 

feuilles slipuîaires qui ont non-seulement une nervure médiane , 

mais qui reçoivent encore des nervures latérales. Par exemple , 

la stipule foliiforme de X' Asperula taurina a deux nervures laté­

rales et une médiane. Eh 1 bien, il est des stipules qui ont 

conservé leur forme normale qui sont dans le même cas. Par 

exemple , dans le Richardia scabra, pi. XIII, la stipule reçoit 

plusieurs fibres distinctes. 

Enfin, de même qu'il y a des feuilles stipulaires uniques ou 

multiples, il y a des stipules à une seule pointe, ou à deux ou 

plusieurs divisions; tantôt il y a une pointe médiane, tantôt il 

n'y en a point ; comme il y a des espèces avec ou sans feuille 

stipuliforme impaire. Ainsi les stipules sont parfois entières , 

parfois bifides dans le Phyllis Nobla, pi. XIII, fig. 1 g. Dans le 

Richardia scabra pi. XIII, elles ont un grand nombre de pointes. 

11 y a donc une analogie parfaite entre les expansions foliacées 

qu'on observe entre les feuilles de certaines plantes rubiacées , 

et les véritables stipules qu'on observe entre les feuilles visi­

blement opposées de quelques autres plantes de la même 

famille. 

Cette analogie avait été aperçue : on avait dit que les feuilles 

opposées, munies de stipules interfoliacées, n'étaient que des 

feuilles verticillées, dont quelques-unes rcslaient à l'état rudi­

mentaire ; c'est le contraire qu'il fallait dire : les feuilles verli-
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les stipules se sont développées et ont pris l'apparence des 

feuilles. 

On avait dû arriver à une explication fausse, car, en négligeant 

de recourir aux caractères anatomiques, on ne pouvait imaginer 

qu'il y eût trois feuilles slipuîaires de chaque côté, dans les 

verticilles de YAsperula odorata, par exemple, ni considérer 

par conséquent un verticille de huit feuilles c o m m e constitué 

seulement par deux feuilles opposées, ce qui pourtant est vrai. 

Du reste , on se serait encore trompe, si l'on avait dit que les 

feuilles verticillées des Rubiacées ne sont que des feuilles oppo­

sées , accompagnées de stipules développées, car il y a des 

espèces qui ont les feuilles réellement verticillées ; les déduc­

tions analogiques ne suffisent donc pas pour faire éviter les 

erreurs, il faut avoir recours aux caractères anatomiques pour 

découvrir la vérité. L'élude directe du mode de formation des 

feuilles montre effectivement que plusieurs plantes de la 

famille des Rubiacées ont des verticilles composés de plus de 

deux feuilles ; mais dans ce cas m ê m e , les verticilles ne sont 

pas composés d'un aussi grand nombre de feuilles qu'on le dit, 

plusieurs expansions foliacées n'étant que des stipules. 

Ainsi le Rubia linctorum , pi. XII, a un verticille formé de 

six parties E , E , E , C, C , C, fig. 1 ; parmi ces six expansions 

foliacées, trois E , E , E , sont gemmifères : leurs bourgeons 

axillaires ont produit les rameaux D, D , D; les mêmes feuilles 

reçoivent des faisceaux vasculaires a , a , venant directement 

de la lige (le troisième faisceau est sur le côté de la tige qui 

n'est pas vu.) 

Les autres expansions C, C, C, sont slipuîaires. car elles ne 

sont pas gemmifères , et ne reçoivent pas de faisceaux directs : 

elles naissent des arcades f, formées par les faisceaux a, a. 

Le verticille du Rubia linctorum présente donc une dispo-

silion loul-à-fait semblable à celle qu on uni dans VAsperula 
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taurina ; mais les feuilles sont réellement verticillées au lieu 

d'être opposées; elles sont au nombre de trois, et conséquem­

ment les stipules foliiformcs en pareil nombre. Ainsi le verti­

cille est composé de six pièces. On pourrait par conséquent le 

regarder comme constitué de la m ô m e manière que celui du 

Galium glaucum, qui a aussi six expansions foliacées à chaque 

nœud ; mais la similitude n'est qu'apparente, car dans le Galium 

il n'y a que deux feuilles opposées et quatre expansions slipu­

îaires. 
Quanta la disposition des fibres du Rubia linctorum, elle est 

exactement la m ê m e que celle observée dans les plantes de la 

m é m o classe, et dans les végétaux à feuilles opposées que nous 

avons étudiés. En effet, la lige du Rubia tinctorum, pi. XII, pré­

sente trois faces, une côte à chaque angle, et une côte au milieu 

de chaque face, ce qui fait six côtes formées par les six faisceaux 

vasculaires de la tige. La fig. 1 en laisse voir trois (les trois autres 

se trouvant sur la face qui n'est pas vue); la fig. 2 représente 

la tige placée de manière qu'on aperçoive deux des trois faces , 

par conséquent les trois faisceaux des angles, et ceux qui se 

trouvent au milieu de deux des faces : il n'y a donc qu'une 

face et le faisceau qui en occupe le milieu qui ne soient pas vus. 

Les faisceaux a, a, a, forment la nervure des trois feuilles 

E , E , E , qui portent à leur aisselle les bourgeons D , D, D. 

Avant de s'épanouir , ils fournissent un cordon qui forme une 

arcade avec le cordon correspondant du faisceau voisin. 

Les faisceaux 6, 6, formeront la nervure des feuilles du 

verticille supérieur. 

Entre les faisceaux principaux a et 6 , il y a des fibres plus 

petites : ce sont les faisceaux réparateurs : au-dessus des points 

D, D, D, ils fournissent un cordon qui, s'unissant au cordon 

correspondant du faisceau voisin, forment les faisceaux e, e, e, 

qui remplacent les faisceaux épanouis au premier verticille, 

et vont former les feuilles du troisième verticille. 
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Les faisceaux placés entre a et 6 s'accolent avec les fibres 

qui s'étendent aux|bourgeons d,d,d, ou restent distincts, de sorte 

qu'entre les faisceaux principaux, il y a une ou plusieurs fibres 

distinctes , ce qui fait varier le nombre de faisceaux qu'on voit 

dans le cercle vasculaire de la lige. 

Quoi qu'il en soit, nous voyons que le mode d'épanouissement 

des fibres du Rubia est absolument semblable à celui du Cen­

tranthus et du Sambucus, si ce n'est que les feuilles ne reçoi­

vent qu'un seul faisceau au lieu d'en avoir trois ou cinq. Mais, 

du reste, Iesfaisceaux d'un verticille alternent avec ceux du ver­

ticille supérieur. Les faisceaux.qui appartiennent au m ê m e verti­

cille forment, en s'anastomosant, une arcade qui passe devant les 

faisceaux du verticille supérieur : la seule différence qu'il y ait, 

c'est que dans le Centranthus l'arcade fournit des fibres qui se 

rendent aux feuilles, tandis que dans le Rubia linctorum les 

fibres de l'arcade forment des expansions séparées. Dans YAspe­

rula taurina, l'arcade fournit à la fois des fibres pour les feuilles 

et pour une expansion slipulaire. 

Enfin, entre les faisceaux des deux premiers verticilles du 

Rubia, c o m m e entre ceux du Centranthus, etc., il y a des fibres 

qui, fournissant des cordons qui s'anastomosent au-dessus des 

faisceaux épanouis, les reconstituent pour former le troisième 

verticille, etc. 

Il y a donc similitude absolue entre la symétrie des feuilles 

verticillées et celles des feuilles opposées; pour compléter la 

démonstration , j'ajouterai que les feuilles verticillées du Rubia 

tinctorum tendent à redevenir simplement opposées, puisque 

le rameau D', fig. 1, a un verticille composé seulement de quatre 

pièces ; deux ,i,i, sont des feuilles opposées qui ont des bour­

geons k , l, dans leur aisselle ; les deux autres g , h , sont des 

stipules. 

Nous nolerous ici un fait qui résulte du mode de reconstitu-

lion des fibres épanouies en feuilles : les côtes de la tige qui 
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sont formées par la saillie des faisceaux foliaires, sont inter­

rompues aux verticilles, mais reparaissent aussitôt, et n'alternent 

pas; seulement celles qui, au-dessous du premier verticille, 

répondaient aux feuilles, au-dessus de ce m ê m e verticille sont 

placées vis-à-vis les expansions slipuîaires du deuxième verti­

cille, puisque les fibres reformées vont seulement s'épanouir au 

troisième verticille, et que l'arcade stipulaire passe vis-à-vis 

d'elles au deuxième verticille. 

Si les nervures n'alternent pas, les trois faces de la tige 

alternent avec les angles, à chaque articulation , parce que les 

angles sont formés par les nervures qui vont s'épanouir au 

verticille le plus voisin, et qui sont les plus fortes. O r , les fibres 

du premier verticille ne sont pas celles du second ; les angles 

les plus saillants ne seront pas conséquemment, les m ê m e s au-

dessous du premier verticille et au-dessous du deuxième. Nous 

avons vu que dans le Clematis Vitalba les angles saillants al­

ternent aussi ; si les nervures de cette plante ne semblent pas 

continues, c'est parce que les nervures du plus prochain ver­

ticille sont seules saillantes et assez rapprochées pour que la 

ligne qui correspond aux fibres du deuxième verticille soit 

enfoncée et forme un sillon ; ainsi, quoiqu'au premier coup-

d'oeil il semble y avoir dissemblance, en réalité il y a simili­

tude parfaite. 
Pour résumer tout ce que nous avons dit sur les feuilles verti­

cillées, nous dirons que la disposition symétrique de leurs fais­

ceaux foliaires est la m ê m e que celle des feuilles opposées. 

Que certaines plantes offrent des tiges à feuilles opposées et 

d'autres tiges à feuilles verticillées. 

Que certaines tiges ont les feuilles verticillées, tandis que 

leurs rameaux ont les feuilles opposées, exemple : Rubia tinc-

tornm. 

Que certaines tiges, qui paraissent avoir des feuilles verti­

cillées, n'ont réellement que des feuilles opposées. 
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Que cela arrive lorsquelles ont une arcade anaslomolique 

qui unil les faisceaux foliaires et les rend, pour ainsi dire, con-

nées : alors cette arcade peut fournir des fibres qui retournent 

aux feuilles c o m m e dans le Centranthus; mais elle peut 

fournir aussi des fibres qui forment des expansions stipulaires 

plus ou moins développées, et prenant l'apparence de feuilles, 

de sorte que chaque nœud samble fournir des feuilles verticillées. 

Que la m ê m e disposition se retrouve dans les feuilles vérita­

blement verticillées, de manière à tromper sur le nombre des 

feuilles qui composent chaque verticille. 

Que de là naissent les modifications remarquables que pré­

sentent les Rubiacées; les unes ont des feuilles opposées et ont 

une stipule, qui est rudimentaire dans le Phyllis Nobla; qui est 

grande et foliiforme dans YAsperula taurina ; qui est parfois 

bifide dans le Phyllis Nobla; qui est à pointes nombreuses dans 

le Richardia scabra ; qui est remplacée par deux feuilles stipu­

laires dans le Galium glaucum, par trois duasY Asperula odo-

rata, etc. Les autres ont des feuilles véritablement verticillées 

et dès feuilles stipulaires interposées, c o m m e le Rubia linc­

torum, qui a trois feuilles gemmifères à chaque verticille, et 

trois feuilles stipulaires alternant avec les précédentes. 

Ce n'est qu'en recourant aux caractères anatomiques qu'on 

peut déterminer la nature des expansions foliacées; qu'on peut 

dire si elles constituent des feuilles opposées ou verticillées; 

qu'on peut découvrir l'analogie qui existe entre des dispositions 

dont l'aspect est dissemblable, telles que celle des feuilles oppo­

sées à stipules rudimentaires et celle des feuilles opposées à 

stipules foliiformes ; qu'on peut enfin trouver la différence qui 

existe réellement entre des dispositions qui paraissent simi­

laires , co m m e celles des feuilles opposées à deux stipules folii­

formes et des feuilles lernées à une seule stipule interposée.ete. 

Il faut maintenant étudier la disposition des faisceaux vas­

culaires des feuilles alternes 
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Feuilles alternes. 

Les liges dont les feuilles sont alternes, c'est-à-dire, naissant 

seules à seules à chaque étage , ne peuvent plus avoir la m ê m e 

symétrie que celles qui ont, à chaque nœud, des feuilles opposées 

croisant à angle droit les feuilles placées au-dessus et au-dessous 

d'elles. 
Elles ne peuvent plus avoir deux faisceaux médians placés 

à l'oppositc, accompagnés de fibres latérales en nombre sem­

blable et formant ainsi deux groupes symétriques séparés par 

les nervures médianes des feuilles de l'étage supérieur, qui 

croisent celles du premier verticille. La disposition générale est 

changée , la symétrie n'est plus la m ô m e . Nous allons essayer de 

la faire comprendre. 

Le Cucurbita Pepo peut donner une idée bien nette de leur 

arrangement. 

Cette plante présente dix faisceaux qu'on aperçoit lorsqu'on 

coupe transversalement sa lige, pi. II, fig. 1 et 2. Parmi ces 

faisceaux cinq sont plus intérieurs et plus gros, cinq autres, 

alternes avec les précédents, sont plus petits et plus externes. 

Si on fait macérer une lige de cette plante, on détruit le 

tissu cellulaire et on enlève l'épiderme, de sorte qu'on isole 

les faisceaux vasculaires, et l'on peut suivre parfaitement leur 

épanouissement. 

La fig. 1, pi. I [tige macérée), nous montre ces faisceaux isolés ; 

le cercle qu'ils forment est:coupé aux points u, u, et l'ensemble 

est étalé sur un seul plan , au lieu de former un cylindre. 

Les dix faisceaux de la fig. 1, pî. I, sont ceux des fig. 1 et 2, 

pi. II : A, B, C, D, E, sont les cinq gros faisceaux ; a, b, c, d, e, 

les cinq plus petits. 

Les petits faisceaux forment les feuilles. 

Chaque feuille a un faisceau moyen ; ainsi 6, pi. I, fig. 1, 

formera le faisceau moyeu d'une feuille. Cette feuille recevra • 
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en outre, les cordons x, iv, venant des faisceaux voisins, a, c. Ainsi 

trois faisceaux concourent à la formation d'une feuille : le médian 

absorbé tout eutier , les latéraux ne donnant qu'une branche. 

Les gros faisceaux, voisins des faisceaux médians, les 

réparent : chacun fournit une branche ; ces deux branches 

se réunissent en arcade, au-dessus de la feuille, et recon­

stituent le faisceau épanoui. Ainsi A et B fournissent les 

branches qui remplacent b, au-dessus du point/1, où 6 s'est 

épanoui. 

Quant aux faisceaux latéraux qui n'ont point été absorbés en 

entier par la feuille , ils sont réparés en partie seulement par les 

gros faisceaux. 

A la hauteur du point où une feuille s'épanouit, tous les gros 

faisceaux s'unissent, d'un côté, par des cordons et forment 

un nœud; à l'opposite de la feuille ils ne sont pas unis. Ils 

semblent donc se porter tous du côté de la feuille. Ainsi, 

au-dessus du point f, les cordons A et B sont unis, puisqu'ils 

concourent à former ensemble les productions axillaires F, et 

la branche qui remplace 6 épanoui; le cordon C est uni à B par 

le cordon l ; E est uni à A par le cordon coupé M , u ; D est uni 

à E par v; C et 1) ne sont pas unis entre eux , à l'opposite de 

la feuille. 

Les faisceaux A, B, C, D, E , étant plus internes, leurs 

cordons passent en-dedans des faisceaux a , 6 c, d, e. 

Ces derniers s'unissent aux faisceaux internes en envoyant 

une branche d'anastomose qui s'unit aux cordons de communi­

cation des gros faisceaux. Ainsi a , c , qui concourent à former 

la feuille par les cordons w, x, envoient encore les cordons de 

communication 1, 2, etc.; e envoie le cordon y qui communique 

avec E. 

Le faisceau d, le plus éloigné de la feuille, placé entre D, C, 

qui ne communiquent point entre eux , n'envoie pas de cordons 

de communication; il rcsle isolé. 
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Ce faisceau forme le faisceau moyen de la deuxième feuille, f 

Les faisceaux latéraux de cette feuille seront c, qui a déjà 

servi à former la première feuille, et e, qui n'a point encore 

concouru à former une feuille. 

Ainsi, ce ne sont pas les faisceaux voisins qui forment succes­

sivement les nervures médianes des feuilles supérieures. 

Les faisceaux médians alternent avec les faisceaux latéraux, 

et c'est le faisceau qui, au nœud inférieur, est resté isolé, 

à peu près à l'opposite de la feuille, qui sera le faisceau prin­

cipal et médian de la feuille suivante. 

D'après cet ordre, 6 forme la première feuille, d la deuxième, 

a la troisième , c la quatrième, e la cinquième ; conséquemment 

6 formera ensuite la sixième feuille- De cette façon, celte 

sixième feuille correspondra à la première, à peu près. O n 

verra plus tard pourquoi la correspondance n'est pas rigoureu­

sement exacte. II résulte de ce mode d'évolution que les 

feuilles seront en spirale. O n dit habituellement que la spirale se 

compose , dans ce cas, de cinq feuilles, puisque les faisceaux 

sont au nombre de cinq et que la sixième feuille est formée par 

le m ê m e faisceau que la première ; cependant, qu'on fasse bien 

attention que la spirale n'est pas à une seule circonvolution, 

c o m m e si les feuilles naissaient successivement de faisceaux 

voisins, à des hauteurs différentes et formant une ligne 

continue, qui ne fait qu'une seule fois le tour de la tige, 

avant que la sixième feuille revienne à la première. Les cinq 

feuilles forment plus d'une fois le tour de la tige pour arriver au 

point de départ, puisque la deuxième est le plus près possible 

de l'opposition à la première, la troisième presqu'opposée à 

la deuxième , et ainsi de suite. Les feuilles voisines sont donc 

presque à l'opposite, mais toujours inexactement, et en recu­

lant ou avançant, de telle sorte qu'on finit par obtenir une 

feuille correspondante à la première, lorsque cette feuille est 

formée par le m ê m e faisceau. 
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Ces fails montrent combien la disposition des fibres de celte 
plante, à feuilles alternes, diffère de celle des plantes à feuilles op­
posées. O n peut noter, quant à présent, les différences suivantes : 

1.° Les faisceaux foliaires de la tige sont en nombre impair, 
ainsi que les faisceaux réparateurs ; tandis que dans les feuilles 
opposées les faisceaux foliaires et les faisceaux intercalés sont 
les uns et les autres en nombre pair. 

2.° Chaque feuille, par conséquent, ne peut avoir la moitié 
des faisceaux foliaires ; chacune des deux feuilles opposées en a 
la moitié. 

3.° Les faisceaux médians de deux feuilles ne peuvent être 
absolument à l'opposite ; le contraire s'observe dans les feuilles 
opposées. 

4-° Les faisceaux foliaires ne sont pas séparés par les faisceaux 
destinés à former un verticille supérieur; il n'y a entre eux 
que les faisceaux destinés à réparer les faisceaux épanouis, et 
ces faisceaux sont uniques dans chaque intervalle ; dans les 
feuilles opposées, au contraire , entre les faisceaux foliaires, 
peuvent être les faisceaux du verticille supérieur, et en m ê m e 
temps les faisceaux réparateurs. 

5.° Chaque faisceau foliaire devient, à son tour, faisceau 
médian, après avoir été faisceau latéral; dans les feuilles 
opposées, les faisceaux médians restent toujours médians; les 
uns au premier, troisième, cinquième, septième verticille, etc. ; 
les autres au deuxième, quatrième, sixième verticille, etc.; 
les faisceaux latéraux restent toujours latéraux et conservent 
le m ê m e ordre, les uns étant premiers latéraux, les autres 
deuxièmes latéraux, etc. 

6.° Les feuilles alternes sont aussi opposées qu'elles peuvent 
l'être en naissant de faisceaux dont le nombre est insvmétrique : 
mais, par cela m ê m e qu'elles ne peuvent être en opposilion 
réelle, elles forment une spirale, la sixième feuille venant 
correspondre à la première quand il y a cinq faisceaux foliaires 
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dans le cercle vasculaire de la tige, la huitième quand il 

y a sept faisceaux, etc. ; les feuilles opposées sont essen 

tiellement en croix. 

La disposition des feuilles alternes est donc fort différente de 

celle des feuilles opposées. Cependant, on pressent qu'il doit y 

avoir une puissante analogie et comme une communauté 

d'origine entre les deux modes; car la deuxième feuille est 

autant à l'opposite de la première que le permet le nombre 

impair des faisceaux foliaires. D'ailleurs, les Dicotylédones ont 

les cotylédons, qui ne sont que les premières feuilles, parfaite­

ment opposés; conséquemment, leurs feuilles doivent être 

originairement opposées; ce n'est que par une cause, pour 

ainsi dire accidentelle, qu'elles deviennent alternes. 

Pour démontrer la vérité de ces assertions et reconnaître 

la cause de l'alternation des expansions foliaires, nous devons 

étudier la disposition des fibres à l'origine, par conséquent 

examiner le végétal à l'époque de la germination et suivre le 

développement des faisceaux vasculaires. Nous rappellerons 

donc des faits que nous avons déjà énoncés. 

Lorsqu'on coupe, à l'époque de la germination , la tigellc du 

Cucumis Melo, par exemple, on voit que la section transversale, 

pi. Il, fig. 2, présente six faisceaux vasculaires,a, c, c,b, d,d, 

disposés trois à trois de chaque côté de la tige ; le centre de 

la tige , e, est vide. 

La tigelle présente deux sillons, qui sont formés par les bords 

décurrents des feuilles séminales, et qui correspondent aux 

faisceaux médians, a, b. Si les bords des feuilles séminales, ou 

cotylédons, répondent aux faisceaux médians, il en résultera 

que le milieu des colylédons répondra à l'intervalle qui sépare 

de chaque côté les deux groupes de faisceaux vasculaires, 

et qu'aucun faisceau ne correspondra à leur ligne médiane. 

C'est ce qui a lieu effectivement. 

La figure 3 présente une portion de la tigelle A , dépouillée 
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d'épidermc et vue du côté de l'insertion du cotylédon, dont on 

a laissé une portion, B. 

II n'y a point de faisceau vasculaire qui corresponde à la 

nervure médiane du cotylédon. Celte nervure médiane, e,est 

formée par deux cordons qui se détachent des faisceaux latéraux 

les plus voisins, d, c, et qui s'unissent plus ou moins haut pour 

constituer la nervure moyenne. 

Après avoir formé ces cordons, les faisceaux d, c, se 

continuent pour se rendre aux cotylédons et se bifurquent bien­

tôt pour former les nervures latérales, f, f, g, g, du cotylédon. 

Après avoir fourni les cordons qui vont former la nervure 

médiane, les faisceaux d, c, reçoivent des cordons des faisceaux 

médians a ,b, qui en envoient de pareils au cotylédon opposé, 

de manière que ces faisceaux concourent à la formation des 

nervures latérales des cotylédons. Les mêmes dispositions 

s'observent dans le Balsamina, pi. IX, fig. 20, dans les Cruci­

fères, etc. 

Les feuilles caulinaires sont constituées de la m ê m e manière 

que les cotylédons; à la vérité chacune de leurs nervures parait 

formée par un faisceau distinct, et non par deux nervures 

géminées ; mais nous savons que primitivement elles sont 

formées par la réunion de deux fibres, provenant de deux 

faisceaux voisins. En effet, nous avons fait remarquer que 

les faisceaux foliaires, après l'épanouissement des feuilles, sont 

reconstitués par des cordons anastomosés en arcades et prove­

nant de faisceaux distincts. Ainsi, dans le Centranthus Ruber, 

pi. IX , fig. 3, les faisceaux qui remplacent a, a, épanouis , et 

qui doivent former les nervures médianes du troisième verticille 

sont reconstitués par deux faisceaux qui proviennent des fais­

ceaux e, e, etc., au-dessus des points f, f; il en est de m ê m e 

pour les faisceaux c, c, etc. 

La m ê m e disposition s'observe dans le Sambucus laciniata, 

pi. X , fig. 2. Les faisceaux A, A , etc., sont remplacés par un 

faisceau formé de deux cordons provenant de e, c. 
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La m ê m e chose encore dans le Clematis Vitalba, pi. X I , 

fig. 4. Les faisceaux d', d'. etc., sont remplacés par des faisceaux 

constitués par deux cordons accolés. 

Ainsi, la disposition que nous, observons dans les feuilles 

séminales montre la loi de formation en son état de pureté. 

Si, dans les tiges plus avancées en âge, les nervures médianes 

paraissent formées par un faisceau unique, c'est parce que la 

soudure des deux cordons a élé opérée bien avant l'épanouisse­

ment de chaque feuille. Pour les feuilles séminales, il en est 

autrement, attendu qu'elles s'épanouissent au point où les fibres 

sont formées. 

Les feuilles séminales du Cucumis Melo, que nous avons 

décrites reçoivent des cordons des faisceaux médians, a, b, 

qui ainsi contribuent chacun à la formation des deux cotylédons, 

en envoyant une fibre de chaque côté. Ce fait n'est point insolite, 

puisqu'il se montre dans la feuille du Sambucus laciniata, 

pi. X, fig. 1 ; dans cette plante le faisceau médian D envoie au 

point E des cordons aux deux feuilles opposées. L'arcade du 

Centranthus, pi. X I , fig. 4, a quelque chose d'analogue. D u 

reste, cette disposition ne dérange nullement la symétrie. 

Une différence cependant existe entre la tigelle et l'a tige 

adulte : dans la tigelle du Cucumis, par exemple, on ne trouve 

que les fibres nécessaires à la formation des feuilles sémi­

nales : on ne voit pas entre ces faisceaux primordiaux ceux 

qui formeront directement les feuilles subséquentes ni les 

faisceaux réparateurs qu'on observe dans les tiges qui portent 

plusieurs verticilles : mais on conçoit qu'il en doit être ainsi : 

d'autres fibres ne peuvent exister entre les fibres primitives , 

parce que les faisceaux successifs proviennent de la bifur­

cation des faisceaux au moment de l'épanouissement ; elles 

ne seront constituées par conséquent qu'au fur et à mesure 

que de nouvelles feuilles se formeront. Alors, si aucune 

circonstance ne vient déranger la symétrie primordiale, les 
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faisceaux existants donneront par leur division l'arrange­

ment régulier des feuilles opposées que nous avons fait con­

naître. 

E n effet, supposons qu'une tigelle ait, c o m m e celle du 

Cucumis,siiL faisceaux vasculaires placés trois à trois, de chaque 

côté, de façon que A , pi. III, fig. 1, soit le médian et B, B', les 

deux latéraux qui l'accompagnent, a', a, les deux moitiés de 

l'autre faisceau médian , C, C , les deux faisceaux latéraux qui 

se trouvent près de lui ; les cotylédons se trouvant placés vis-

à-vis l'intervalle qui sépare les deux groupes de faisceaux 

vasculaires, leur nervure médiane partira des points D, D', et 

sera formée par des cordons provenant de C et B , d'un côté , 

et de C et B' de l'autre; leurs nervures latérales partiront des 

points E , F, et E', F', et seront constituées par B et A , c et a 

d'un côté , B' et A , c' et a' de l'autre. 

Maintenant supposons que les faisceaux primitifs A , B, B', 

eta,a',C,C, fig. 1, se continuent pour former le deuxième 

verticille aux points J, K , L, et J', J', K , L ; supposons ensuite 

que la portion réparatrice de ces cordons, c'est-à-dire la partie 

nouvelle destinée à former les fibres subséquentes, fournisse 

les fibres destinées à remplacer le faisceaux colylédonaires, en 

s'anastomosant au-dessus d'eux avec une fibre semblable du 

faisceau placé de l'autre côté ; supposons enfin que la portion 

de ce faisceau destinée à réparer les verticilles supérieurs reste 

unie au faisceau primitif jusqu au verticille N.° 2 et que là elle 

répare les fibres de ce dernier verticille, puis se porte sur le 

faisceau destiné au troisième verticille et ainsi de suite; nous 

aurons, dans ce cas, la symétrie du Clematis, c'est-à-dire 

un cercle vasculaire formé des faisceaux de deux verticilles 

sans faisceaux réparateurs distincts, excepté au point où ils se 

séparent des fibres d'un verticille pour aller rejoindre les fais­

ceaux du verticille suivant; en d'autres termes le cercle vas­

culaire aura deux fois autant de faisceaux qu'il en faut pour 



( 95 ) 

former un verticille ; que si la portion réparatrice une fois 

formée s'isole entre les faisceaux des verticilles et en ré­

pare les fibres aussitôt leur épanouissement, nous aurons la 

symétrie du Centranthus, c'est-à-dire que le cercle vascu­

laire aura quatre fois autant de faisceaux qu'il en faut pour 

faire un verticille. Ainsi dans le Cucumis Melo, pi. III, fig. 2 , 

les fibres du premier verticille , qui s'épanouissent en D , E , F, 

et en D', E', F', sont formées, les médianes par B et C, B' et C , 

les latéra'es par B A et C a et par B' A et C'a'. Si les rameaux ont 

qui donné naissance aux fibres cotylédonaires les réparent ; s'ils 

se prolongent pour former le premier verticille foliaire , si les 

cordons réparateurs s'isolent, nous aurons un nombre de fais­

ceaux caulinaires quadruple du nombre des faisceaux destinés 

à un verticille, car le cercle vasculaire se composera des fais­

ceaux du premier verticille foliaire , de ceux du deuxième qui 

remplacent le verticille cotylédonaire, et de ceux qui répa­

reront successivement les verticilles, lesquels se trouveront dans 

tous les intervalles des faisceaux foliaires. 

U résulte de cet arrangement que les fibres de la tigelle, telles 

que nous les avons vues dans le Cucumis , etc., c'est-à-dire au 

nombre de six, rapprochées trois à trois, et formant les nervures 

des cotylédons dans leurs intervalles, par l'accouplement de 

deux cordons qui proviennent de deux faisceaux distincts, et 

répétant toujours une division semblable, produiront la symétrie 

qu'on observe dans les feuilles opposées. Le nombre des fais­

ceaux deviendra double ou quadruple, selon les cas; les fais­

ceaux du deuxième verticille seront placés entre ceux du pre­

mier : les faisceaux médians du verticille supérieur seront, de 

chaque côté, dans l'espace qui sépare les fibres de chaque 

feuille du verticille inférieuitet resteront médians; les faisceaux 

latéraux seront placés entre les faisceaux du verticille inférieur 

et alterneront avec eux. 

Il s'agit de montrer maintenant comment ces fibres symé-



( 96 ) 

triques, qui forment deux cotylédons opposés, peuvent ensuite 

produire des feuilles alternes, placées dans les nouvelles condi­

tions que nous avons observées. 

Un seul fait suffira pour amener tous les changements que 

nous avons indiqués : il ne faut, pour les produire, que l'avorte-

ment de l'un des faisceaux ou sa soudure avec un faisceau voisin. 

La disparition d'un faisceau amène en effet la réduction 

du nombre des faisceaux du cercle vasculaire et en rend le 

nombre impair ; ainsi, dans le Cucurbita , il est de cinq au lieu 

de six. Le nombre des faisceaux primitifs étant diminué, le 

nombre des fibres épanouies, et conséquemment des faisceaux 

réparateurs, sera pareillement diminué; il sera de cinq pareil­

lement et le cercle complet sera de dix faisceaux. 

Cette réduction des fibres sera cause ensuite que les feuilles 

empiéteront, en quelque sorte, l'une sur l'autre, la supérieure 

empruntant une fibre qui a déjà servi à celle qui se trouve 

au-dessous, comme on le voit dans le Cucurbita, pi. I, fig. 1. 

Il en doit être ainsi, car lorsque la feuille 6, qui a été formée 

par a, 6, c, est développée, il ne reste plus que deux faisceaux, 

d, e, pour former la deuxième feuille; celle-ci, représentant 

la feuille qui, opposée à la première , aurait formé un verticille 

régulier, prend pour nervure médiane le faisceau d, qui est 

resté libre, presque à l'opposite de 6; elle aura pour nervure 

latérale e, et pour compléter le nombre symétrique dont elle a 

besoin, elle sera forcée d'emprunter le faisceau qui remplace le 

faisceau c, qui a servi à la première feuille; elle s'épanouira 

donc forcément au-dessus de la première; et empiétera sur 

elle. La troisième feuille, qui aura a pour nervure médiane ; la 

quatrième, qui aura c; la cinquième , qui aura e, seront dans 

des conditions semblables, empiétait toujours l'une sur l'autre. 

De là la disposition en spirale ; de là aussi le rôle accordé 

à chaque fibre de devenir médiane tour à tour. 

L'empiétement d'une feuille sur les fibres de celle avec 
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laquelle elle aurait dû former un verticille aura pour effet de ne! 

pas laisser isolées les fibres du verticille le plus prochain, qui 

devraient alterner avec celles du verticille immédiatement 

inférieur, et conséquemment de réduire les fibres du cercle 

vasculaire à celles du premier verticille et aux cordons répara­

teurs diminués d'un faisceau, c o m m e cela se voit dans le 

Cucurbita ,pl. I, fig. 1, qui n'a que dix faisceaux. 

Les faits que nous venons d'indiquer peuvent facilement être 

constatés dans les plantes dont les feuilles inférieures sont 

opposées et les supérieures alternes, par exemple dans le 

Lunaria rediviva, pi. XIV. 

Cette plante montre, fig. 1, dans la disposition des fibres des 

deux verticilles inférieurs , une symétrie parfaitement semblable 

à celle qu'on observe dans le Centranthus et le Sambucus 

(voir l'explication de la planche du Lunaria ) ; mais le troisième 

verticille montre que le faisceau latéral E de la feuille 3' se 

soude avec le faisceau qui doit concourir à réparer l'un des 

faisceaux latéraux de la feuille 3. Par conséquent, ce faisceau 

manquera et le faisceau latéral de la feuille 3' paraîtra être 

la continuation de celui de la feuille 3, qui est au-dessous, 

et toutes les suites de l'alternation des feuilles seront obtenues, 

Pour rendre ces soudures plus visibles, nous les avons m o n ­

trées dans le tracé fictif que représente la figure 2. Dans cette 

figure, les feuilles inférieures I et I', II et II' sont opposées, et 

la symétrie des fibres est la m ê m e que celle du Centranthus 

( voir l'explication de la planche du Lunaria) ; mais le faisceau k 

de la feuille IIP se soude, avant de s'épanouir, au point m , avec 

le faisceau qui devait reconstituer un des faisceaux latéraux de 

la feuille III, et conséquemment avec les fibres qui constituent 

le faisceau /. Ce faisceau est composé de cinq cordons : le 

premier est le cordon k , qui devait seul former la nervure de la 

feuille IIP; le deuxième est le cordon réparateur de k ; le 

troisième est celui qui a remplacé la nervure médiane de 



( 98 ) 

la feuille II' et qui devait par conséquent former la nervure 

médiane d'une feuille du quatrième verticille ; le quatrième est 

le cordon réparateur placé entre le précédent et un faisceau 

latéral de la feuille III ; enfin, le cinquième est le cordon 

remplaçant ce faisceau latéral après son épanouissement. Ces 

cinq faisceaux étant réunis en un seul, le nombre total des 

faisceaux caulinaires est réduit de quatre; au lieu de vingt-

quatre, il n'est plus que de vingt. 

E n raison de ces faits, la feuille s'épanouit plus haut et 

devient alterne ; elle empiète sur la feuille inférieure et les sui­

vantes font de m ê m e , parce qu'un faisceau manque toujours; 

conséquemment la série des feuilles décrit une spirale. De là 

enfin le changement dans la distribution symétrique et le nombre 

des faisceaux du cercle vasculaire. Intérieurement le cercle 

était formé de vingt-quatre faisceaux, savoir : a A a, a A a, 

fig. II, faisceaux du premier verticille; 6 B b, b B 6, fibres du 

deuxième ; e, c, c, c,c,c, c, c, c, c. c, c, faisceaux répara­

teurs interposés entre les fibres des deux verticilles croisés. Par 

la soudure, le nombre des faisceaux devient quinaire, et de 

plus le cercle vasculaire est réduit à ne plus montrer simulta­

nément des fibres de deux verticilles successifs ; car le faisceau 

l du verticille supérieur, qui devait rester isolé et intercalé 

entre celle du verticille inférieur, disparaît dans l'empiéte­

ment de la feuille IIP ; de plus, les feuilles supérieures se trou­

vant toujours dans la m ê m e condition, c'est-à-dire emprun­

tant toujours la fibre remplaçant celle de la feuille immédiate­

ment inférieure, les faisceaux E, F, G , II, I, seront forcément 

indivis et n'auront pour objet que de réparer les faisceaux 

1,2, 3, 4, 5, 6, qui forment les feuilles en spirale quinaire. 

Ainsi, cette lige, qui avait primitivement les feuilles oppo­

sées et le cercle vasculaire composé d'un nombre de faisceaux 

quadruple de celui d'un verticille, aura un cercle vasculaire 

encore diminué de moitié , après avoir perdu un groupe vascu­

laire et être ainsi descendu au nombre quinaire. 
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Nous avons dit que, dans certaines feuilles opposées, les fais­

ceaux réparateurs, c'est-à-dire la collection des libres succes­

sivement formées pour constituer les feuilles supérieures, au 

lieu de former des faisceaux distincts entre les fibres foliaires, 

s'accolent à celles-ci de chaque côté et s'écartent au point 

d'évolution pour se rejoindre au-dessus et former ainsi des fais­

ceaux continus. Dans ce cas, le nombre des faisceaux du cercle 

vasculaire est seulement double de celui des fibres qui com­

posent un verticille. 

Nous avons dit que, dans ces plantes, les deux feuilles 

n'étant pas connées peuvent facilement devenir alternes ; aussi 

beaucoup de feuilles alternes présentent - elles la disposi­

tion que nous venons d'indiquer; dans ce cas les fibres répa­

ratrices n'étant plus isolées et régulièrement intercalées, le 

nombre des faisceaux vasculaires est moitié moindre et égal 

seulement au nombre des feuilles de la spirale. C'est ce qu'on 

voit dans le Populus angulata, pi. X I V , qui n'a que cinq 

faisceaux. 

Enfin, il peut arriver que les feuilles opposées deviennent 

alternes par un simple déplacement et sans changement dans 

la symétrie des parties. Ainsi, dans YApocynum hypericifolium, 

pi. X I V , les feuilles inférieures ne sont alternes que parce 

que l'une se développe un peu plus tard que l'autre. Mais ces 

feuilles ne peuvent être considérées c o m m e véritablement 

alternes, puisqu elles ne décrivent pas de spirale; elles ne 

changent pas de position relativement l'une à l'autre, si ce n'est 

par la hauteur du point d'expansion. Du reste, ce changement, 

qui n'intéresse pas la structure générale, ne peut se présenter 

que lorsque les feuilles n'ont pas d'union entre elles; alors les 

dérangements sont toujours très-faciles. 

Nous venons de voir comment les feuilles alternes, dont la 

disposition paraît si différente de celle des feuilles opposées, 

proviennent cependant du m ê m e type primitif, el comment un 
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simple avorlement ou une soudure peut changer toute la symé­

trie de la foliation. Une augmentation dans le nombre des 

parties produirait les mômes résultats : seulement le nombre 

des feuilles d'une spirale serait plus considérable. 

Par des procédés tout-à-fait analogues à ceux que nous avons 

exposés, mais inverses , des feuilles alternes pourraient de nou­

veau devenir opposées, ce qu'on remarque dans certaines 

plantes, tant il est vrai qu'on passe facilement d'un mode à un 

autre. Mais, nous le répétons, ces changements ne sont habi­

tuels que lorsque les pièces d'un verticille ne sont pas bien liées 

entre elles : les feuilles restent presque immuablement opposées 

dans les cas contraires, c o m m e dans le Centranthus, le Sam­

bucus, le Galium et autres Bubiacées, etc. 

Nous venons d'exposer les règles de la symétrie des feuilles 

alternes; mais, nous devons le dire, l'arrangement des fais­

ceaux vasculaires des tiges, dont les feuilles ont cessé d'être 

opposées, est loin d'être aussi régulier que dans les plantes 

que nous avons décrites comme type ; souvent on trouve des 

anomalies dont nous allons rechercher les causes. 

Les faisceaux qui se trouvent entre les faisceaux foliaires et 

que nous avons appelés réparateurs, sont formés par les fibres 

des feuilles supérieures accolées et constituant ordinairement 

..un faisceau unique ; mais ces fibres sont destinées à se séparer 

pour s'épanouir à des hauteurs différentes, et il arrive qu'au 

lieu de se séparer seulement au point où chaque verticille 

s'épanouit, elles restent isolées ou se séparent à diverses hau­

teurs. Il résulte delà qu'à un point donné delà lige on en trou­

vera plus que l'ordre régulier n'en exige, et elles seront d'au­

tant plus nombreuses qu'un plus grand nombre de fibres desti­

nées aux verticilles supérieurs se seront séparées. 

O n remarque aussi que les cordons qui, provenant de fais­

ceaux différents, se rapprochent au-dessus du point d'épanouis­

sement d'une libre foliaire pour la reconstituer et former la fibre 
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de la feuille qui la représente dans le verticille ou la spirale 

supérieure, se réunissent plus ou moins tardivement. Nous 

trouvons encore là une cause qui fait varier le nombre des fais­

ceaux qu'on remarque dans le cercle caulinaire. 

Enfin, quelquefois le nombre des cordons diminue, parce 

que plusieurs se soudent entre eux. 

Le Lunaria rediviva nous offre fréquemment ces divers modes 

d'irrégularité; dans le Sambucus m ê m e , pi. X , dont les 

feuilles sont régulièrement opposées, on voit quelquefois les 

cordons vasculaires ne pas se souder régulièrement au-dessus 

du point d'épanouissement-des fibres qu'ils doivent remplacer, 

et conséquemment dépasser le nombre symétrique. 

L'Helianthus tuberosus pi. X V , nous présente également 

de nombreuses irrégularités ; les fibres désignées par les nu­

méro 1, 2, 3, 4, 5, indiquent les faisceaux médians des 

feuilles; les numéro 1', 1', 2', 2', 3', 3', h', 4', 5', 5', les fais­

ceaux latéraux. Chacune des feuilles a donc trois faisceaux ; les 

feuilles sont disposées en spirale, et le faisceau médian N.° 6 

formant la sixième feuille devrait être au-dessus du faisceau 

de la première pour présenter une disposition semblable à 

celle du Cucurbita. 

Mais dans Y Helianthus, les cordons destinés à remplacer 

les faisceaux épanouis ne sont pas régulièrement formés par 

deux faisceaux voisins anastomosés en arcade immédiate­

ment au-dessus de la feuille. Très-fréquemment cette arcade 

n'existe pas, et l'une des fibres destinées à remplacer le 

faisceau épanoui, ne recevant pas la fibre correspondante pla­

cée de l'autre côté de la fibre épanouie , peut se séparer 

plus bas, ce qui a lieu effectivement ; de manière que le 

nombre des faisceaux qui forment le cercle de la tige est 

augmenté, le cercle vasculaire ne contenant plus le nombre 

des faisceaux propres à constituer seulement une spirale de 

feuilles, mais celles qui constituent plusieurs spirales succès-
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sives. Ainsi le faisceau A , qui passe contre le bourgeon de 

la deuxième feuille, s'en va former la quatorzième et des­

cend encore jusqu'à la sixième ou septième feuille au-dessous 

de la deuxième, jusqu'à ce qu'il devienne si ténu qu'on ne 

puisse le suivre. D'autres fois, les faisceaux se soudent plus 

promplement à un faisceau plus ancien. En général, les fais­

ceaux passent contre le bourgeon de la quatorzième ou quin­

zième feuille, puis descendent encore plus bas. 

Nous avons dit que les feuilles alternes sont en spirale, parce 

que la deuxième feuille, étant presque opposée à la première, 

ne trouve pas dans la circonférence le nombre des fibres néces­

saires pour la constituer ; elle emprunte un faisceau qui a servi 

à la feuille placée en-dessous, de manière que chaque feuille 

empiète sur celle qui la précède : par conséquent chacune 

gagnant toujours un faisceau , il arrive bientôt une feuille dont 

le faisceau moyen est celui de la première feuille; ces deux 

feuilles se correspondent et déterminent le nombre de feuilles 

qui composent la spirale. 

Nous avons encore dit que la spirale est ordinairement quinaire, 

parce que, dans le plus grand nombre des cas, les feuilles oppo­

sées ayant chacune trois nervures, le cercle vasculaire est 

formé de six faisceaux séparés par les fibres des feuilles supé­

rieures. Si l'un des faisceaux vient à avorter ou se souder avec 

le faisceau voisin , la symétrie devient quinaire. 

La spirale peut éprouver des modifications, ou parce qu une 

feuille empruntera plus d'une fibre à la feuille qui l'a pré­

cédée , ou parce que les feuilles seront formées par un 

nombre de faisceaux plus grand ou plus petit. Lorsque certaines 

feuilles empruntent aux feuilles inférieures un plus grand 

nombre de faisceaux, elles empiètent de plus en plus l'une sur 

l'autre , et il y a plus de deux feuilles dans le tour de la tige ; 

la spirale est de plus en plus serrée. 

Dans YApium gravcolcns, pi. X V , on trouve ces diverses 
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causes d'irrégularité : il faut noter d'abord que le nombre des 

faisceaux diminue, parce que plusieurs se soudent entre eux, 

c o m m e dans les plantes précédemment citées. Ainsi dans la 

fig. 4, les faisceaux douze et treize se confondent au-dessus 

de la deuxième feuille, les faisceaux deux et trois, sept et 

huit, au-dessus de la quatrième feuille. 

De plus les feuilles ne sont pas formées par le m ê m e nombre 

de faisceaux : la première feuille a, fig. 6 (radicale) a cinq fais­

ceaux; la deuxième, 6, en a sept, la troisième, c, en a neuf, la 

quatrième, d , encore neuf, la cinquième, e , a quatre faisceaux 

latéraux d'un côté et cinq de l'autre. 

Dans la fig. 5, qui présente deux premières feuilles cauli­

naires, chacune a onze faisceaux. 

Les feuilles ne laissent point entre elles le m ê m e intervalle : 

ainsi dans la fig. 6, la première feuille laisse, entre elle et la 

deuxième, un faisceau libre (6), qui est le faisceau médian 

de la quatrième feuille. Entre la deuxième et la troisième 

feuille, le faisceau 1 3 , qui est le faisceau médian de la cin­

quième feuille, ne reste pas isolç, il prend part à la formation 

de la deuxième et de la troisième feuille. La troisième feuille 

reçoit ses trois derniers faisceaux latéraux des N.° 1,2, 3, qui 

ont concouru à la formation de la première feuille. 

La quatrième feuille, loin de laisser un faisceau isolé entre 

elle et la précédente, prend les deux derniers faisceaux laté­

raux de celte dernière. La cinquième en prend trois ou quatre. 

De manière que les feuilles paraissent empiéter de plus en plus 

l'une sur l'autre. 

O n remarquera aussi que la spirale s'élève de gauche à 

droite dans la fig. 6 , tandis qu'elle s'élève de droite à gauche 

dans la fig. 5. Cela tient à ce que , dans le premier cas, il y a 

empiétement sur les faisceaux d'un côté; dans le deuxième cas, 

il y a empiétement de l'autre côté. C'est à cause d'une disposi­

tion pareille que, dans certaines fleurs irrégulières placées aux 
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aisselles des feuilles, en nombre multiple , on voit les parties 

analogues placées en sens inverse , c o m m e dans YHeliconia, 

le Marantha, etc. 

Dans YAristolochia clematilis, pi. XI. fig. 4, on observe aussi 

les causes d'irrégularité que nous avons signalées. 

Nous venons de voir les feuilles alternes former des spirales, 

parce que le nombre de leurs faisceaux vasculaires n'est pas en 

rapport symétrique avec ceux de la lige, et que par consé­

quent elles ne peuvent être en opposition parfaite : elles empiè­

tent les unes sur les autres, se rapprochant ainsi du point de 

départ, jusqu'à ce qu'enfin une feuille vienne à avoir la nervure 

médiane formée par le m ê m e faisceau que la première feuille ; 

conséquemment cette feuille qui, dans le plus grand nombre 

des cas, est la sixième, correspond à la première. 

Cependant il est utile de noter que cette concordance n'est 

jamais rigoureusement exacte: par conséquent les séries formées 

soit par les premières feuilles des spirales successives, soit par 

les deuxièmes, soit par les troisièmes, etc., ne sont pas des 

lignes droites et verticales , mais des lignes qui sont également 

spiralées. Nous allons voir les causes de cette spiralation. 

Nous avons vu que, dans Y Helianthus, les faisceaux qui for­

ment les feuilles supérieures sont placés à côté de ceux des 

feuilles précédentes qui leur correspondent. Cela est évident 

quand les faisceaux sont séparés. Une disposition analogue 

existe , lorsque les fibres des feuilles successives sont unies en 

un seul faisceau intercalé entre les faisceaux immédiatement 

foliaires : les fibres que reconstituent les faisceaux réparateurs 

peuvent rester placées un peu sur le côté. Conséquemment les 

feuilles de la deuxième spirale ne doivent pas correspondre 

absolument à celles de la première, dont elles tiennent le rang. 

Ainsi, dans la spirale quinaire, la sixième feuille ne correspond 

pas complètement à la première. 

L'observation constate ce fait. 
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Dans le Chelidonium majus, si l'on coupe le bourgeon qui 

termine la souche, on voit, pi. V , fig. 18, que la sixième feuille 

ne correspond pas exactement à la première. La fig. 19, qui 

présente un autre bourgeon coupé un peu plus haut, nous 

montre également le faisceau médian de la sixième feuille un 

peu sur le côté de celui delà première. O n voit du reste, dans 

ces deux figures, les feuilles disposées c o m m e celles du Cucur­

bita , savoir : deux sont libres, une a un bord recouvert, deux 

ont deux bords recouverts. 

La fig. 2 0 , qui nous offre la coupe d'un bourgeon plus déve­

loppé, nous fait voir aussi que la sixième feuille n'est pas préci­

sément correspondante de la première. Il semble que la neu­

vième soit plus près de lui correspondre , mais il n'y a pas plus 

correspondance exacte pour la neuvième que pour la sixième. 

On ne peut donc décider le nombre des feuilles qui entrent 

dans la composition d'une spirale par la seule inspection des 

feuilles , parce que les faisceaux qui produisent les feuilles 

naissent toujours un peu sur le côté du faisceau qui a produit 

la feuille inférieure correspondante. 

Une autre cause de la déviation des séries de fibres, c'est la 

torsion des tiges, ou la direction en spirale des fibres caulinaires 

elles-mêmes. Celles-ci, en effet, sont loin d'être toujours rec-

tilignes, souvent elles décrivent des courbes, et, dans ce cas, 

les feuilles qui naissent d'un m ê m e faisceau ne sont pas placées 

au-dessus les unes des autres. Il n'est peut-être pas de fibres 

qui décrivent une spirale plus marquée que celles du Pandanus 

odoratissimus, pi. XVIII, fig. 8 et 9. 

Il résulte de ces dispositions que les séries des feuilles 

correspondantes, dans les spirales successivement développées, 

décrivent elles-mêmes des spirales. 

Ces spirales sont surtout fort manifestes quand les feuilles 

sont serrées et se touchent presque, parce qu'alors la déviation 

peut, en quelque sorte, se suivre à l'œil, c o m m e dans le 
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Pandanus, dont les séries de feuilles, qui sont au nombre 

de trois, décrivent des spirales excessivement marquées. 

Le nombre des feuilles qui se trouvent dans une spirale 

déterminera le nombre des séries spiralées ; ainsi on en verra 

trois, cinq, sept et un plus grand nombre, c o m m e dans les 

cônes des sapins, etc. 

U y a donc, dans les plantes à feuilles alternes, une double 

spiralation : les feuilles successives décrivent des spires par 

empiétement, et les séries des feuilles correspondantes forment 

aussi une spirale, soit par défaut d'exactitude dans la corres­

pondance , soit par la direction curviligne des fibres. 

En général, loules ces dispositions sont combinées pour que 

les feuilles soient le moins possible cachées par les feuilles 

supérieures, et par conséquent le plus complètement possible 

exposées à l'air et à la lumière. 

Il résulte des faits que nous venons d'énoncer qu'il est 

parfois fort difficile de déterminer le nombre d'expansions 

foliacées qui entre dans une spirale, puisque celle-ci est mal 

déterminée. Il n'y a guère que le nombre des faisceaux qui 

puisse le faire apprécier avec quelque exactitude. Mais, nous 

l'avons dit, ce nombre varie par la soudure ou la séparation 

prématurée des fibres. Nous avons vu effectivement qu'elles se 

détachent plus ou moins promptement dans la tige, de sorte 

que si on les suit dans leur trajet longitudinal, on ne trouve pas 

le nombre régulier de faisceaux. Si l'on veut les compter dans 

une coupe transversale, on éprouvera les mêmes difficultés, 

puisque les faisceaux séparés se montreront en m ê m e temps que 

ceux avec lesquels ils devraient être soudés. 

La coupe transversale fera m ê m e apercevoir de nouvelles 

difficultés, car non-seulement les fibres qui ne se correspon­

dent pas exactement peuvent se séparer latéralement, mais 

m ê m e celles qui se correspondent aussi complètement que 

possible peuvent se séparer du cercle vasculaire, de dedans 
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en dehors, c'est-à-dire dans le sens où la feuille va s'épanouir. 

Par exemple, dans le Chelidonium, pi. V, fig. 18, la feuille I 

est en partie séparée de la tige, son faisceau médian ne fait plus 

partie du cercle caulinaire; les faisceaux médians des feuilles 

2 , 3, 4 en font encore partie, mais commencent à s'éloigner, 

et il semble qu'à leur place se crée déjà un faisceau nouveau. 

Les faisceaux médians des feuilles 5 et 6 font encore partie 

du cercle de la lige. Les faisceaux latéraux des feuilles 1,2, 

3, sont déjà séparés du cercle vasculaire de la tige, bien que 

les feuilles soient encore en partie confondues avec la tige. Un 

faisceau latéral de la feuille 4 , vis-à-vis h, commence à s'éloi­

gner, les autres faisceaux latéraux occupent régulièrement leur 

place. 
Ces circonstances font paraître le cercle vasculaire irrégulier 

et le nombre des faisceaux plus considérable ; mais on retrouve 

le système symétrique , en observant que les faisceaux surnu­

méraires appartiennent à des feuilles déjà rejetées du cercle, en 

tout ou en partie , et déjà bien marquées, quoiqu'elles fassent 

encore un corps indivis avec la tige. 

Les figures que nous venons de citer font voir que toutes les 

fibres des feuilles ne se séparent pas simultanément de la cir­

conférence de la tige ; la séparation se fait plus tôt par un bord 

que par l'autre, de manière que l'évolution d'une seule feuille 

est spiralée, comme l'évolution-de l'ensemble des feuilles. 

Tous les faits que nous avons signalés prouvent que, dans les 

cas d'anomalie, il est parfois presque impossible de découvrir 

quel est l'ordre régulier qui appartient à une lige ; il faut, dans 

ces cas, pour le découvrir, recourir au commencement de la 

végétation de la plante et l'examiner à l'époque des premières 

formations. La régularité se montre quand les produits des 

accroissements successifs ne l'ont pas altérée. 

Les faits que je viens d'exposer suffisent pour faire com­

prendre, d'une manière générale, la foliation et montrer 
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combien les détails qu'elle offrira seront curieux. Il m e suffit, 

quant à présent, de consigner les lois générales qui décident 

l'arrangement des appendices foliacés. Je passe à l'étude des 

bourgeons. 

DES BOURGEONS. 

Après avoir exposé le mode de formation des feuilles, nous 

devons étudier celui des bourgeons. 

L'évolution des bourgeons est, en général, en corrélation 

avec celle des feuilles et celles-ci ne se développent que par 

l'accroissement successif des bourgeons. 

L'extrémité de la tige fait partie de la zone d'accroissement. 

La couche interstitielle a la forme d'un cône; elle s'accroît à la 

partie extrême, c o m m e dans tous les points de son contour ; son 

extrémité s'alonge donc toujours. Cette partie constitue le 

bourgeon terminal, qui, en se développant, produit l'accrois­

sement en longueur de la tige, c o m m e la formation de nouvelles 

fibres à la face interne du système cortical et à la surface du 

système central détermine l'accroissement en épaisseur. 

Lorsqu'on fend verticalement un bourgeon terminal, AEsculus 

Hippocastanum, pi. XIII, fig. 8, on voit que la médulle cen­

trale A se continue jusque près de l'extrémité du bourgeon. La 

zone transparente F, F, F, qui est située entre le bois et 

l'écorce, s'étend jusqu'au sommet, où elle est verte. En es 

point, la portion corticale forme un mamelon, G , qui ne 

se dislingue pas de la portion transparente gélatineuse F, 

parce qu'en ce point il ne s'est encore organisé aucune partie 

qui dislingue le système ligneux du système cortical. L'ensemble 

des deux systèmes est encore transparent et incomplètement 

formé. 

Bientôt les fibres du bourgeon s'organisent; elles sont la 

continuation des faisceaux caulinaires. 

Les faisceaux E se divisent successivement pour fournir de? 
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fibres aux feuilles B, C, I), l,dont les supérieures ne sont encore 

que rudimentaires. Les fibres qui s'étendent au-delà de I ne 

déterminent pas encore la formation d'appendices foliacés dans 

le mamelon G ; mais comme les faisceaux ont une tendance à 

s'alonger plus que le reste , ils déterminent bientôt des expan­

sions qui se développent en s'écartant du centre , lequel, en se 

prolongeant, les repousse en-dehors. 

Ainsi se forment les feuilles ; elles résultent de l'alongement 

des faisceaux du bourgeon terminal qui tendent à s'échapper 

de la périphérie, parce que celle-ci se recourbe pour former le 

sommet du cône. 
Ainsi augmente la longueur de la tige , par le développement 

successif du bourgeon terminal. La figure 6 nous présente la 

moelle de la base du bourgeon annuel, séparée de la moelle du 

rameau de l'année antérieure, A , par une portion, B , différente 

par sa couleur, etc. ; les pousses annuelles sont ainsi séparées 

l'une de l'autre, comme les couches concentriques. 

Les fibres D, fig. 6 , qui se sont épanouies pour former les 

feuilles et les écailles du bourgeon, se terminent en E et sont 

recouvertes par les fibres F, qui forment les feuilles du nouveau 

bourgeon terminal développé. Ce sont donc de nouvelles fibres 

qui entourent le canal médullaire ; l'étui médullaire n'est donc 

pas formé par des fibres continues, mais par la partie supé­

rieure de chaque cercle vasculaire qui dépasse les anciens. 

Tel est le mode fort simple de formation et d'accroissement 

des bourgeons terminaux de la tige et des rameaux. Etudions 

maintenant la formation des bourgeons latéraux. 

Les bourgeons latéraux naissent, dans les cas ordinaires, 

à l'aisselle des feuilles, vis-à-vis le faisceau médian. 

Lorsque ce faisceau s'échappe pour former la feuille, il 

entraîne avec lui la médulle transparente dans laquelle il 

est né, et lui fait faire un pli en la tirant au-dehors. C'est 

ce qu'on voit bien dans le Syringa vulgaris, pi. XIII; dans 

8 
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le Sambucus nigra, pi. X , fig. 2 , dans laquelle le faisceau 

entraîne la moelle qui forme le bourgeon B , et surtout dans le 

Rhus typhinum, pi. VII, fig. 5, où le faisceau A entraîne encore 

plus fortement la médulle qui forme le bourgeon B. 

Il serait bien possible que tous les faisceaux générateurs qui 

composent le cercle de la lige vinssent contribuer à former la 

médulle qui formera la base du bourgeon, puisque nous avons 

vu dans le Cucurbita, pi. III, fig. 1, qu'ils s'anastomosent tous 

ensemble en envoyant des cordons vers le point où naît la 

feuille. Ainsi la médulle du bourgeon serait une division de la 

médulle caulinaire, au point où une partie des faisceaux du 

cercle vasculaire se portent d'un côté pour faire éruption. 

Il paraît d'autant moins probable que le bourgeon soit exclusi­

vement le prolongement de la partie parenchymateuse du fais­

ceau médian de la feuille correspondante, que les fibres du bour­

geon descendent sur les cordons générateurs voisins : ainsi dans 

le Cucurbita, pi. III, fig. 1, le plexus F formé par les fibres du 

premier bourgeon descend sur les cordons A et B ; le plexus F' 

formé par le bourgeon de la deuxième feuille, descend sur les 

cordons C et D. Dans le Clematis, pi. XI, fig. 4 > où les fais­

ceaux réparateurs sont soudés avec les faisceaux foliaires, les 

fibres du bourgeon descendent cependant sur les branches 

isolées qui vont reformer le faisceau épanoui en feuille. 

Quoi qu'il en soit, la partie médullaire du bourgeon naît en 

un point où cesse un faisceau fibreux, et où n'est pas encore 

reparu le faisceau qui doit le reconstituer. Elle nait, en effet, 

au-dessus de la fin du faisceau médian et au-dessous de l'ar­

cade formée par les deux branches qui s'unissent pour rem­

placer le faisceau foliaire. Elle communique donc directement 

avec la médulle centrale. 

Quelquefois le centre de la partie médullaire du bourgeon 

se dilate el devient immédiatement aréolaire dans toute son 

étendue; alors on voit la moelle centrale du bourgeon se con-
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linucr sans interruption avec celle qui occupe le centre de la 

tige ; Ex. Impatiens Balsamina, pi. IX, fig. 18. 

D'autres fois la base de la médulle gemmulaire reste res­

serrée ; elle ne se dilate et ne devient aréolaire que dans 

sa partie supérieure : alors le canal médullaire du bourgeon 

semble ne passe continuer avec celui de la tige. Ainsi, dans 

YAEsculus, pi. XIII. fig. 12, on voit la médulle centrale du 

bourgeon se rétrécir de plus en plus en se rapprochant de 

la tige, de manière que la partie devenue aréolaire qui remplit 

le canal médullaire ne s'étend que jusqu'à la couche verte dans 

laquelle s'est formée la première couche fibreuse, et ne semble 

pas communiquer avec la médulle centrale de la tige. 

La médulle gemmulaire est primitivement homogène , trans­

parente comme la couche qui l'a formée. Bientôt elle devient 

plus ferme, son centre prend le caractère de la moelle cen­

trale; ensuite, on distingue une trace transparente qui com­

mence à séparer la partie corticale de la partie ligneuse. Cette 

trace transparente commence à se faire voir au sommet du 

bourgeon de YMsculus , pi. XIII, fig. 9 ; elle est plus étendue 

dans la fig. 10; elle occupe toute la longueur et toute la péri­

phérie du bourgeou dans la fig. 11, et communique alors avec 

la couche transparente placée entre le bois et l'écorce du 

rameau. 

Le bourgeon repousse l'épiderme en s'en enveloppant pour 

se développer à l'extérieur; il enlraîne aussi les parties corti-

ticales, de sorte que l'écorce, à la base du bourgeon, présente 

une ouverture par laquelle passent les fibres et les autres par­

ties produiles par le système central pour aller former le corps 

ligneux du bourgeon. 

Cette ouverture est distincte de celle par laquelle sort le fais­

ceau médian de la feuille. Ainsi, la face interne de l'écorce du 

Sambucus nigra, pi. X, fig. 3, présente les ouvertures A, C, C, pour 

les faisceaux foliaires, B pour le bourgeon. Celle du Rhus typhi-
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num, pi. VII, Cg. 7, présente une disposition analogue : A, B, B, 

laissent sortir les fibres foliaires, C laisse passer le bourgeon. O n 

voit aussi dans le Sambucus nirjra,pl.X, fig. 1, que le bourgeon B 

est placé au-dessus du faisceau foliaire A, bien qu'il lui soit ad­

hérent par la base. La m ê m e chose se voit dans le Rhus, pi. VII, 

fig. 7; le bourgeon C est au-dessus du faisceau foliaire A. Les 

faisceaux A , B, B sont déjà enfoncés et en partie recouverts , 

parce que les fibres des feuilles supérieures ont formé une 

couche qui recouvre les faisceaux des feuilles inférieures. 

Dans la lige du Cucurbita, pi. I, on voit une disposition ana­

logue ; la fig. 2 présente un lambeau d'épiderme : a, b, c sont 

les ouvertures par lesquelles sortent les faisceaux foliaires ; d est 

l'ouverture de la vrille, e celle d'un rameau, f celle d'un 

pédoncule. 

O n voit, d'après cela, qu'il y a une lame épidermique g, g, 

entre les ouvertures des divers faisceaux foliaires, et qu'il y a 

une lame semblable entre ces ouvertures et celle du bourgeon ; 

par exemple , entre l'ouverture a et l'ouverture f. La saillie 

formée par la médulle du bourgeon est appliquée sur cette 

lame. Ainsi, lorsqu'on fend verticalement le pétiole et le 

rameau d'où il naît, dans YAEscuhis, pi. XIII, fig. 11 , on voit 

que la base du pétiole est séparée du système central par la 

couche corticale a, et la médulle du bourgeon est appliquée sur 

cette partie, qu'elle suit pour aller sortir au-delà de la base du 

pétiole. 

Le trajet qu'elle parcourt ainsi est plus ou moins long , selon 

que la base du pétiole est plus ou moins épaisse. Dans Y/Esculus, 

la base du pétiole est très-épaisse, c o m m e on le voit dans les fig. 

9, 10, 11; aussi, le bourgeon sort loin du poiut où s'échappe 

le faisceau médian de la feuille. La figure 7 montre bien aussi 

le point élevé qu'occupe le bourgeon au-dessus de la large cica­

trice que laisse la chute du pétiole. 

Dans le Syringa, pi. M i l , le pétiole est caualiculé, de sorte 
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que le bourgeon sort très-près du point d'expansion du faisceau 

médian. 

Dans le Rhus typhinum, pi. VII, fig. 5, le faisceau médian 

sort fort obliquement ; la base du pétiole forme une cavité A 

très-profonde, parce que les faisceaux latéraux sortent bien 

plus haut que le faisceau médian (fig. 8). Le bourgeon Best placé 

dans cette cavité, et il est presque entièrement caché, parce 

que le pétiole ne continue pas à être canaliculé, qu'il devient 

au contraire épais au-dessus de sa base, et que m ê m e la partie 

renflée s'alonge un peu au-dessus du bourgeon. Avec un peu 

d'attention, on voit facilement cependant que le bourgeon n'est 

pas placé dans la base du pétiole, mais qu'il occupe sa place 

ordinaire. 

On a dit que le bourgeon du Platane était réellement ren­

fermé dans la base du pétiole ; cela n'est pas plus vrai que dans 

le Rhus. Dans le Platane, pi. VII, le bourgeon E est placé 

d'une manière toute semblable dans une cavité de la base 

du pétiole A; mais c o m m e ce pétiole porte une stipule a. 

qui est insérée tout autour de sa cavité, et que cette stipule, 

dans le reste de sa circonférence, naît de la tige qu'elle 

embrasse étroitement,il résulte que, lorsqu'on regarde la base 

du pétiole entre celui-ci et la stipule, on ne voit pas de bour­

geon. Si on casse le pétiole, on voit une cavité dans sa base; 

cette cavité est remplie par le bourgeon qu'on voit alors sur 

la tige, au milieu du point d'où la feuille est sortie. Celte dis­

position a fait regarder le bourgeon c o m m e intra-péliolaire. 

O n pouvait cependant s'assurer , en fendant la stipule à l'oppo­

site de la feuille, qu'on arrive librement dans la cavité du 

pétiole , entre la stipule et la tige ; que , par conséquent, le 

bourgeon est véritablement supra-pétiolaire, comme dans les 

autres plantes. 

Quelques plantes ont plusieurs bourgeons dans une m ê m e 

aisselle. Ainsi, YAristolochia Sipho, pi. XII, fig. 2, présente 

trois bourgeons au-dessus l'un de l'autre, 
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Le Cucurbita Pepo, pi. 1, présente à l'aisselle trois pro­

ductions, une vrille, un rameau, un pédoncule; mais elles 

sont rejetées de côté, par conséquent les ouvertures d, e, f, par 

où elles sortent, sont extra-axillaires. 

Nous ne croyons pas devoir indiquer d'autres détails sur les 

bourgeons; ce que nous avons dit nous paraît suffisant pour 

faire comprendre leur mode de formation. 

Examinons le mode de formation des organes floraux. 

DES FLEURS. 

Les organes floraux représentent des expansions anatomique-

ment semblables aux feuilles; ils sont formés par les mêmes 

fibres vasculaires et ne sont que la dernière extrémité des fais­

ceaux caulinaires ; ils complètent la végétation du bourgeon qui 

a donné naissance à la tige ou à ses divisions. La fleur arrête 

l'accroissement en longueur ; elle ferme, pour ainsi dire , toute 

issue à la pousse terminale ; elle est, selon l'expression de 

M . Turpin , un bourgeon terminé. 

L'observation directe montre que les expansions qui consti­

tuent la fleur sont formées par les mêmes faisceaux que les 

feuilles, qu'elles sont créées par le m ê m e tissu utriculaire et les 

mêmes vaisseaux : on rencontre, dans leur contexture , les 

divers ordres de vaisseaux corticaux et centraux que nous avons 

observés; on y voit notamment des trachées. Quelques bota­

nistes ont dit que les calices contenaient cette dernière espèce 

de vaisseaux ; mais que la corolle n'en avait pas ; d'autres ont, 

au contraire, refusé des vaisseaux à laines déroulables au calice 

et en ont accordé à la corolle. Le fait est que, dans les circon­

stances ordinaires, les deux enveloppes florales sont également 

munies de ! radiées. 

Non-seulement l'analogie des organes floraux avec les feuilles 

est prouvée par la composition aualomique elle est rendue 
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plus évidente encore par la disposition symétrique des partfes, 

qui est identiquement la m ê m e que celle des expansions foliaires. 

C'est ce que rend sensible le plus léger examen. 

La fleur est composée de divers organes , le calice, la 

corolle, les étamines, le pistil, qui constituent des cercles con­

centriques et sont formés par des pièces multiples libres ou bien 

soudées. Ces pièces conservent parfois la symétrie des feuilles 

opposées ou verticillées ; alors l'analogie qui existe entre la dis­

position des parties florales et les expansions foliacées ordi­

naires est saisie du premier coup-d'œil ; mais ce cas est le plus 

rare. 

L'ordre primitif d'expansion étant abandonné par les fleurs, 

c'est l'ordre alterne qui est suivi par elles : alors il faut un peu 

plus d'attention pour observer l'ordre qu'affectent dans leur 

symétrie les cercles floraux des Dicotylédones. 

O n constate d'abord que, dans les cas ordinaires, le nombre 

des parties d'un cercle est le m ê m e que celui d'une spire d'ex­

pansions foliaires. Ainsi, le nombre des feuilles constiluant une 

spire est ordinairement de cinq ; la division quinaire est celle 

que présentent le plus communément le calice , la corolle , les 

étamines des Dicotylédones. 

Mais 011 ne retrouve pas seulement dans les cercles floraux 

le nombre des feuilles qui constituent une spirale; on retrouve 

encore leur arrangement. L'ordre d'évolution des parties est 

exactement le m ê m e que celui des feuilles alternes. 

Pour le démontrer, rappelons la disposition de la spirale qui­

naire du Cucurbita, pi. I, fig. 3 (tige), qui nous représente, en 

quelque sorte, le type fondamental et le plus fréquent de l'alter-

nation, el que pour cette raison, nous avons décrit avec soin; 

6 est le faisceau médian de la première feuille, d de la deuxième, 

a de la troisième , c de la quatrième , e de la cinquième. Chaque 

feuille ayant un faisceau latéral de chaque côté du faisceau 

médian, et le cercle de la tige n'ayant pas assez de faisceaux 
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pour fournir, sans empiétement, le nombre exigé par deux 

feuilles, on voit que la première feuille est formée de a, b, c, la 

deuxième de c, d, e, la troisième de e, a, b, la quatrième de b,c,d, 

enfin la cinquième de d, e, a. 

Or, d'après cette disposition , on voit que, lorsque les feuilles 

sont encore rapprochées, lorsque le bourgeon se développe-, 

les feuilles a, b, c et c, d, e sont les seules dont les fibres occu­

pent une partie delà circonférence qui n'est pas encore occupée 

par d'autres feuilles; elle ne sont donc pas recouvertes. La 

troisième feuille e, a, b, n'est libre qu'à moitié, son deuxième 

bord est recouvert par le côté a, b, de la feuille a, 6, c, puis­

qu'il va chercher la fibre 6, qui a déjà formé le faisceau médian 

de la première feuille ;Tes quatrième et cinquième feuilles 6, c, d, 

eld,e,a, ont les deux bords recouverts, il n'y a que leur 

nervure moyenne c et e qui vienne se faire voir entre les 

feuilles précédentes. 

E h bien ! dans le plus grand nombre des cas, cette disposition 

se retrouve dans les enveloppes florales. Ainsi, dans la rose, 

deux divisions du calice sont extérieures, et ont les deux bords 

pinnatiiidcs ; la troisième a un bord recouvert, et le bord libre 

seul pinnalifide ; la quatrième et la cinquième ont les deux 

bords recouverts et sans pinnules. DansYIpomea, etc., etc., on 

trouve une préfloraison qui présente , d'une manière frappante, 

le m ê m e arrangement ; il y a donc la plus parfaite similitude 

entre la disposition des parties du premier verticille floral et 

celle des feuilles alternes. 

La m ê m e disposition existe habituellement dans le deuxième 

verticille , c'est-à-dire dans le verticille corollaire. Si l'on 

étudie la préfloraison des corolles, on trouve , en effet, dans un 

grand nombre de plantes, des pétales plus extérieures recou­

vrant les autres par leurs bords. 

Dans le système staminairc, l'arrangement symétrique ne 

peut ordinairement cire constaté, parce que les organes sont 
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linéaires et sont conséquemment dans l'impossibilité de se recou­

vrir. Mais nous verrons que les étamines sont, en quelque 

sorte, des dépendances des expansions qui suivent l'ordre 

alterne. Il restera donc évident qu'elles ne peuvent suivre un 

autre ordre. 

Dans le système pistillaire, les parties restent le plus habi­

tuellement soudées; elles ne peuvent donc montrer leur incom-

bance, mais nous dirons la m ê m e chose pour les carpelles que 

pour les étamines : ils sont formés par les m ê m e s faisceaux 

qu'un autre verticille floral; ils en suivent donc la symétrie. 

D'ailleurs, un fait particulier à la structure de l'ovaire nous fera 

reconnaître la réalité du développement alternatif des parties. 

11 ne restera donc pas de doute sur l'arrangement qu'affectent 

entre elles les pièces qui composent les cercles floraux. 

Mais si l'arrangement des parties qui composent chacun des 

organes floraux paraît semblable à celui des feuilles d'une 

spire , les relations des pièces de deux cercles d'expansions flo­

rales ne paraissent pas semblables à celles qu'ont entre elles 

les feuilles de deux spires successives. 

Une différence fort remarquable semble exister entre les 

spires florales et les spires caulinaires. Dans ces dernières les 

pièces qui composent la spire supérieure correspondent respec­

tivement aux pièces qui forment la première , sauf la déviation 

occasionée par la spiralation des séries elles-mêmes : dans les 

fleurs, au contraire , les deux spires successives ont les pièces 

qui alternent. Ainsi, les divisions du calice alternent avec celles 

de la corolle; les divisions de ce dernier organe alternent avec 

les étamines, etc. A la vérité, on trouve parfois des pétales 

opposés aux sépales,des étamines opposées aux divisions delà 

corolle ; mais c'est là l'exception; l'alternation est le cas le plus 

fréquent et semble la règle. 

Or, cette règle presque constante s'explique fort naturelle­

ment par la condition dans laquelle se trouvent les fleurs et 
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les fibres qui constituent le rameau floral ou pédoncule ; rappe­

lons-nous que les plantes à symétrie quinaire ont dix faisceaux: 

cinq vont constituer directement la spire la plus prochaine, 

ce sont les faisceaux 6, d, a, c, e, Cucurbita (tige), pi. I, fig. 1 ; 

cinq autres, B, D, A, C,E, alternent avec les premiers, qu'ils re­

constituent successivement au moment de leur épanouissement, 

se continuant eux-mêmes pour fournir les éléments de nouvelles 

expansions. Pour reconstituer les fibres épanouies, les faisceaux 

réparateurs fournissent une fibre qui va rejoindre une fibre 

semblable qui vient de l'autre côté de la fibre épanouie ; ces 

deux fibres se soudent pour former un faisceau unique au-dessus 

de cette dernière, qu'elles semblent remplacer. C'est là la cause 

qui fait que les feuilles du m ô m e rang se correspondent dans 

les spires successives. Mais nous avons dit que la fleur est la 

terminaison de toutes les fibres du cercle caulinaire : toutes 

s'épanouissent presque simultanément et définitivement, sans 

nouvelle réparation. Conséquemment, le cercle des fibres 

immédiatement foliaires (b,d,a,c,e,) s'épanouit et forme le calice; 

elles ne sont pas réparées : le cercle des fibres formant les fais­

ceaux réparateurs (B, D, A, C, E,) s'épanouit directement 

et forme la corolle. Les pièces de ces deux organes, prove­

nant de fibres alternes, doivent alterner entre elles. Consé­

quemment la disposition alternative du système calical et du 

système corollaire est forcée; elle est la conséquence de la 

disposition des fibres génératrices et de leur épanouissement 

définitif. 

Mais deux systèmes restent à former : le staminaire et le pis-

tillaire. Si les deux cercles défibres foliaires s'épanouissent, sans 

nouvelle réparation, quelles sont les fibres qui formeront les 

étamines et les carpelles ? Nous avons dit que les libres foliaires 

contenaient, non-seulement les éléments de l'expansion foliaire 

elle-même, mais aussi ceux du bourgeon axillaire ; ce seront 

ces cléments qui constitueront les deux cercles floraux les plus 
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intérieurs : la prolongation des faisceaux parenchymateux (6, d, 

a, c,e), qui ont formé le calice, produira donc les étamines qui sont 

opposées aux sépales ; la prolongation des faisceaux parenchy­

mateux (B, D, A,C, E) qui ont produit les pétales, constituera les 

carpelles. Ceux-ci, qui forment c o m m e la prolongation de l'axe 

de la lige, sont créés par les fibres les plus profondes, Cucur­

bita, pi. II, fig. 2, a. Ainsi, le nombre m ê m e des verticilles est 

un résultat de la constitution du cercle des faisceaux foliaires. 

O n voit donc que les organes floraux représentent exactement 

des spires foliaires, puisqu'ils sont constitués par les m ê m e s 

fibres, et que l'arrangement des faisceaux foliaires préside à la 

symétrie des fleurs : il détermine le nombre des pièces de chaque 

cercle floral, l'arrangement qu'elles affectent entre elles, les rela­

tions des parties d'un organe avec les parties de l'organe suivant, 

enfin le nombre m ê m e des expansions concentriques : ainsi les 

fibres caulinaires sont en nombre double du nombre des feuilles 

d'une spire; elles doivent donc produire deux spires: la fleur aura 

deux enveloppes distinctes, le calice et la corolle ; les faisceaux 

foliaires contiennent les éléments des productions axillaires, la 

fleur présentera deux rangées de productions intérieures, les 

étamines et les carpelles ; le nombre des faisceaux de la tige 

devient habituellement quinaire , la symétrie quinaire sera celle 

qu'affectera habituellement la fleur ; les faisceaux de la pre­

mière spire de la tige alternent avec les faisceaux réparateurs, 

les sépales seront alternes avec les divisions de la corolle ; les 

productions axillaires sont placées vis-à-vis chaque faisceau, dont 

elles sont comme la terminaison, les étamines seront placées 

vis-à-vis les sépales, alternes conséquemment avec les pétales; 

les carpelles, vis-à-vis les lobes de la corolle, alternes avec les 

étamines; les feuilles d'une spire empiètent l'une sur l'autre, 

de sorte que deux sont libres, la troisième à moitié recouverte, 

et les deux dernières lolalement recouvertes par les précé­

dentes; la m ê m e disposition s'observe dans la préfloraison. 
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Nous rappellerons que nous avons dit que cette dispositionn'est 

pas aussi évidente dans les deux derniers cercles floraux que 

dans les deux premiers; mais, maintenant que nous savons 

que les cercles internes sont formés par les m ê m e s fibres que 

les externes dont l'épanouissement se fait d'une manière alter­

native , nous aurons l'entière certitude que le mode d'évolution 

doit être le m ê m e dans les quatre organes concentriques. 

La fleur est donc l'expression de la disposition des fibres de. 

la tige; elle est l'expansion complète et finale du cercle vasculaire 

qui a constitué les feuilles; le nombre des systèmes organiques 

qui composent la fleur le nombre des pièces qui composent 

chacun d'eux, l'arrangement des pièces entre elles , et la dis­

position qu'elles affectent relativement aux systèmes voisins, 

sont les conséquences nécessaires de la distribution des faisceaux 

vasculaires qui entrent dans la composition de la tige. 

La symétrie générale que nous exposons ici peut éprouver 

des modifications. 

Il peut arriver que les parties des cercles successifs qui for­

ment la fleur, au lieu d'alterner, soient opposées c o m m e dans 

les spirales de feuilles ; cela peut tenir à ce que leurs fibres se 

sont formées par anastomoses réparatrices, c o m m e dans les 

rameaux, ou plus souvent parce que les parties se sont subdi­

visées, que les parties d'un verticille ont ainsi été doublées, 

et que , par une cause naturelle, celles qui devaient occuper 

la position normale se sont oblitérées. Ainsi j'ai montré (1) que 

dans les Primulacées et les Ardisiacécs, les étamines sont oppo­

sées aux lobes de la corolle, parce qu'elles sont en nombre 

double , et que celles qui sont alternes sont réduites à l'état de 

staminodes ou complètement avortées. 

(i) ISoïc sur le genre Samolia, Mémoires de la Sociclé loyale des Sciences 

de Lille, ,836—i83 7. 
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Le système pistillaire présente une anomalie plus fréquente : 

dans un très-grand nombre de fleurs dont la symétrie est 

quinaire, l'ovaire ne présente que deux ou trois loges. Mais 

cette circonstance tient précisément à la disposition des parties: 

nous avons dit que parmi les cinq feuilles d'une spire, deux 

seulement ne sont pas recouvertes, une troisième est à moitié 

recouverte, les deux dernières le sont complètement. Or, dans 

l'ovaire, les parties conslitulives restent unies et accolées, et 

c'est m ê m e à cause de cela que le bourgeon est terminé. Il 

n'est donc pas surprenant que, fréquemment, les deux parties 

internes soient complètement oblitérées et disparaissent en 

entier; dans ce cas, l'ovaire doit être formé de trois parties 

seulement ; c'est le cas le plus ordinaire ; si l'expansion à demi 

recouverte disparaît aussi, ce qui arrive parfois, le fruit sera 

formé de deux carpelles, qui représenteront les deux expan­

sions entièrement libres. L'exception offerte par le système 

carpellaire est donc une confirmation de la règle : elle dépend 

de l'arrangement symétrique des parties. Aussi disions-nous 

plus haut que, bien que les phylles de l'ovaire ne montrent 

pas d'une manière visible l'arrangement qu'on voit dans le 

calice, certaines circonstances d'organisation du pistil annon­

ceraient que les expansions qui le composent sont disposées 

c o m m e celles du premier verticille floral. 

Nous n'entrerons pas dans l'étude spéciale des dispositions 

exceptionnelles que peuvent présenter les fleurs. Nous n'étu­

dierons pas les irrégularités que causent les avorlements, les 

soudures, les développements insolites des pièces d'un verti­

cille , ou les réunions de plusieurs verticilles entre eux. Il nous 

suffit de prouver que les lois qui président à l'arrangement 

des feuilles déterminent aussi la symétrie des organes floraux, 

et de montrer d'une manière générale que c'est à l'étude anato-

mique des faisceaux caulinaires qu'il appartiendra d'expliquer 

les anomalies de certaines fleurs, et de terminer les discussions 
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qui parfois se sont élevées entre les botanistes, pour établir le 

diagnostic des organes floraux. Par exemple, lorsque la fleur 

n'a qu'une enveloppe , ce sera par l'observation directe qu'on 

découvrira si elle représente un calice, si elle représente 

une corolle , si elle est produite par la soudure du calice et de 

la corolle, ou enfin si cette enveloppe, qu'on dit unique, 

c o m m e dans les Monocotylédonés, n'est pas réellement formée 

par deux spires ou par la totalité des faisceaux pédouculaires, 

si elle ne constitue pas, par conséquent, les deux téguments 

d'une fleur habituellement diplostémone. 

Notre plan ne nous permet pas d'entrer dans ces détails. 

Nous rappellerons seulement un fait relatif aux fleurs irrégu­

lières, fait qui trouve encore son explication dans l'arrange­

ment des feuilles. Nous avons dit que certaines fleurs, dont les 

calices ou les corolles sont irréguliers, montrent les parties qui 

composent ces organes disposées en sens inverse dans deux 

fleurs voisines. Cela tient à ce que les feuilles empiètent quel­

quefois en sens inverse les unes sur les autres, de manière 

que les spirales peuvent tourner contrairement dans deux liges 

ou deux rameaux de la m ê m e plante. 

Nous avons terminé l'étude de l'organisation des Dicotylédo­

nes. Nous croyons utile d'entrer dans quelques considérations 

physiologiques sur la manière dont s'opère la nutrition de 

toutes les parties dont nous avons vu les évolutions successives : 

nous allons donc consacrer quelques lignes à étudier, dans son 

ensemble, la nutrition des végétaux dont nous nous sommes 

occupés jusqu'à présent. 

CONSIDERATIONS SUR LA NUTRITION. 

En étudiant la structure de chaque partie, nous avons indi­

qué le mode d'accroissement de chacune, mais nous n avons 

pas dit comment se créent les parties nouvelles, et nous 
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n'avons pas étudié la nutrition. Nous allons entrer dans quel­

ques considérations sur ce sujet encore fort obscur. 

Absorption. 

Le végétal puise les sucs nutritifs dans les liquides et les gaz 

ambians. 

Les racines sont l'organe le plus important de l'absorption. 

L'absorption des racines est facile à prouver : si on plonge 

la racine d'une plante dans un liquide coloré, ce liquide se 

retrouve bientôt dans la tige. Si on coupe une racine et qu'on 

y adapte un tube plein d'eau et plongé par son extrémité infé­

rieure dans une cuvette pleine de mercure, l'eau est absorbée 

et le mercure monte dans le tube. 

C'est par les extrémités que les racines absorbent principa­

lement les sucs nutritifs : si on plonge une racine pivotante dans 

un liquide, en recourbant l'extrémité de manière qu'elle soit 

hors du liquide, la plante absorbe fort peu. Les arbres épuisent 

le terrain loin de leur tronc, etc. 

Ce sont les spongioles , ampoules cellulaires placées aux 

extrémités capillaires des racines , qui opèrent l'absorpliou. 

Cette fonction s'exerce en vertu de la contractilité des tissus, 

car elle cesse après la mort du végétal. Elle est excitée par la 

chaleur, l'électricité, la densité de l'atmosphère, etc. 

Les racines absorbent sans discernement les substances qui 

sont à leur portée : ce sont principalement l'eau, les gaz et 

autres substances qu'elle tient en dissolution. L'agent le plus im­

portant de la nutrition des végétaux est le gaz acide carbonique 

imprégnant la terre , répandu dans l'atmosphère , fourni par 

les engrais, etc.; les sels terreux absorbés sont très-peu impor­

tants. 

Les feuilles, les tiges, etc., peuvent absorber les sucs nutri­

tifs comme les racines ; un rameau, une feuille plongés dans 
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l'eau, absorbent ce liquide et suffisent pour entretenir la fraî­

cheur de la plante pendant un certain temps. 

Ascension de la sève. 

Les sucs aqueux absorbés par les parties diverses s'élèvent 

dans la plante et constituent la sève. 

La contraction des tissus est la cause de l'ascension de la 

sève , car lorsqu'on coupe une tige dont les sucs sont colorés, 

on voit très-nettement que les sucs ont un cours intermittent, 

et que par intervalle ils s'écoulent plus abondamment et plus 

rapidement. 

La sève monte dans la tige principalement par le système 

central, car lorsque la plante est plongée dans un liquide 

coloré, les traces du liquide absorbé se trouvent dans le système 

central; si on enlève un anneau d'écorce,le végétal continue 

de vivre et de croître pendant toute la saison ; si une portion 

de tige ou de rameau dépouillée d'écorce est plongée dans 

l'eau, la vie s'entretient ; si, le bois étant enlevé, l'écorce seule 

plonge dans l'eau , il n'y a point d'absorption. 

Les liquides montent par les parties les plus jeunes; cepen­

dant , dans les arbres dont le bois est tendre, la sève parait 

traverser toutes les parties; quelques expérimentateurs ont dit 

qu'elle monte principalement par le centre , ils croient qu'elle 

sort avec plus d'abondance lorsqu'on perce celte partie. 

O n est peu d'accord sur les organes qui serrent à l'ascension 

de la sève. Les vaisseaux trachéens, les utricules, les méats 

inler-utriculaires, ont été regardés lour-à-tour comme les voies 
que suivent les sucs nutritifs. 

Il est peu probable que les vaisseaux trachéens servent à 

l'ascension de la sève : quand on coupe une tige transversale­

ment , on ne voit pas les liquides sortir par les vaisseaux ; ils 

paraissent vides; si on fait la section dans l'eau, ou voit de? 
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bulles d'air sortir par leur orifice. Si on fait le vide au-dessus 
de la section d'une lige , les vaisseaux laissent échapper de 
l'air, et cet air est plus oxigéné que l'air atmosphérique. D'ail­
leurs les vaisseaux ne paraissent pas communiquer avec les 
utricules, et cependant celles-ci sont pleines de liquide ; ils 
sont peu anastomosés entre eux , et cependant la sève se 
répand facilement dans toutes les parties, car si on fait des 
entailles successives à un arbre, si on coupe à la base un tronc 
greffé supérieurement avec d'autres, la sève arrive néanmoins 
dans toutes les parties. 

On dit, pour prouver que les liquides parcourent les vais­
seaux , que quelquefois on voit dans ces tubes une bulle d'air, 
qui ne paraîtrait pas si elle n'était pas placée au milieu d'un 
liquide, mais on peut croire que les liquides pénètrent acciden­
tellement dans les vaisseaux qui ont éprouvé une solution de 
continuité; on peut croire aussi que le vaisseau est appliqué 
sur une partie humectée, excepté en un point, de sorte que 
dans toute son étendue il paraîtra plein de liquide, et qu'il 
semblera contenir une bulle d'air au point resté libre. 

On dit encore que les liquides colorés paraissent pénétrer 
dans les vaisseaux, puisqu'ils leur donnent leur couleur; mais 
la coloration peut être extérieure ; d'ailleurs les liquides colorés 
sont ordinairement privés d'air, ils peuvent, dans cette circon­
stance , empêcher l'air d'arriver dans les vaisseaux et y péné­
trer eux-mêmes ; en effet, lorsque les liquides colorés peuvent 
se charger d'air, c o m m e lorsqu'ils pénètrent dans les plantes , 
après avoir été répandus sur le sol, ils ne pénètrent pas dans 
les vaisseaux, bien qu'ils arrivent dans les tissus. 

O n peut donc regarder c o m m e probable que les vaisseaux 
trachéens ne servent pas à la circulation de la sève. C'est par 
analogie avec ce qui se passe dans les vaisseaux propres qu'on 
a pensé le contraire. 

Les utricules ne peuvent pas non plus servir à la transmis-
9 
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sion rapide du liquide , car elles n'ont point de communications 

directes; elles ne sont perméables que par hygroscopicité. 

Elles sont pleines de liquide, et les liquides y éprouvent un 

mouvement de rotation (cyclose); mais il ne parait pas que la 

circulation générale puisse s'opérer par les utricules. 

Les méats interulriculaires semblent les voies que suit le 

torrent de la circulation : c'est dans ces intervalles que se ré­

pandent les liquides colorés; ces méats existent toujours, 

tandis que certains acotylédonés, certaines plantes aquatiques, 

certains organes n'ont point de vaisseaux, et sont cependant 

pénétrés parles sucs nutritifs ; les spongioles n ont point de 

vaisseaux et absorbent néanmoins les liquides ; les méals des 

cordons pistillaires conduisent les granules polliniques jusqu'à 

l'ovale ; on peut croire par analogie que les autres méats sont 

aussi des canaux ouverts aux liquides. 

Les liquides absorbés, transportés dans les diverses parties 

des plantes, y subissent diverses élaborations. 

Elaborations de la sève. 

Les principes constitutifs des liquides séveux sont modifiés 

par la transpiration, la respiration , les sécrétions. 

La transpiration les débarrasse d'une grande quantité d'eau : 

Si on place une plante dans un vase vernissé , hermétiquement 

fermé , et disposé de manière qu'on puisse y verser de l'eau , on 

observe, surtout pendant les journées chaudes, que la plante 

perd considérablement de son poids; le liquide ne peut sortir 

du vase , il s'est donc échappé par transpiration. Si on recouvre 

la plante d'une cloche de verre, on recueille une grande quan­

tité d'eau , que la transpiration a seule pu fournir. O n évalue 

que la plante conserve à peine le tiers de l'eau qu elle a 

absorbée ; les organes de la transpiration sont les stomates. 

La respiration des plantes modifie les principes puisés dans 
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les milieux ambiants. Elle a pour but d'absorber le gaz acide 

carbonique , de le décomposer , et d'exhaler l'oxygène, le 

carbone restant dans le végétal. L'acide carbonique est puisé 

dans l'atmosphère par les feuilles, absorbé avec l'eau par les 

racines : il est décomposé par les parties vertes du végétal, 

sous l'influence de la lumière directe du soleil. 

La décomposition de l'acide carbonique et l'exhalation de 

l'oxygène sont prouvées par les faits suivants : 

Les feuilles placées dans une cloche renversée et pleine 

d'eau, contenant de l'acide carbonique, dégagent de l'oxygène 

au haut du vase, si elles sont exposées à la lumière solaire ; 

Elles n'en dégagent pas, si l'eau est privée d'acide carbo­

nique par ébullition, etc. 

Elles n'en dégagent pas , si l'eau contient de l'oxygène pur. 

Elles en dégagent davantage si l'eau est saturée d'acide car­

bonique ; 

Elles n'en dégagent pas, si l'eau ne contient que du carbo­

nate de chaux ; 

Elles en dégagent, si on ajoute un acide qui décompose le 

carbonate et met l'acide carbonique à nu ; 

Elles en dégagent, si elles sont dans un vase plein d'eau 

distillée, mais placé sur la m ê m e cuvette qu'un autre vase 

plein d'eau carbonisée. Celui-ci perd de son acide carbonique. 

Enfin les feuilles dégagent de l'oxigène , si l'eau dans laquelle 

elles sont placées contient de l'acide gallique qui ne diffère de 

l'acide carbonique que par une proportion plus grande de 

carbone. 

L'acide carbonique puisé par les racines est décomposé 

comme celui absorbé par les feuilles. 

À l'ombre, l'oxygène est absorbé ; il peut se combiner avec les 

principes du végétal dans lesquels le carbone est en excès; il trans­

forme ce carbone en acide carbonique, qui sert à la nourriture 

du végétal. Les parties non vertes du végétal, c o m m e les raci-
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nés, ont besoin d'oxygène ; lorsque la terre ne contient plus 

de gaz qui puissent se combiner avec l'excès de carbone apporté 

par la sève descendante , la plante ne végète plus ; les branches 

avant le développement des feuilles, les boutons des fleurs , 

les graines en germination, absorbent l'oxygène. 

Par les fonctions respiratoires, les sucs végétaux changent 

de nature et deviennent propres à la nutrition. 

Les sécrétions diverses modifient aussi les sucs végétaux en 

enlevant certains principes, ou en reversant certains composés 

dans le torrent circulatoire. Les appareils glandulaires opèrent 

les sécrétions: les vaisseaux propres, peut-être , concourent au 

m ê m e but. Ainsi les sucs séveux sont débarrassés de l'excès 

d'eau qui les compose par la transpiration, et subissent des 

changements dans la proportion des éléments qui les consti­

tuent , par la respiration et les sécrétions. 

Ce sont les feuilles qui sont les principaux organes de la 

transpiration et de la respiration. Pour prouver cette vérité, 

aux faits précédents nous ajouterons qu un végétal continuel­

lement dépouillé de ses feuilles ne peut vivre. Cependant les 

liquides peuvent être modifiés dans tout leur parcours : les 

vaisseaux trachéens peuvent les mettre en contact avec les gaz 

nécessaires aux transformations des sucs séveux , ou recueillir 

ceux que les décompositions internes mettent en liberté. Les 

utricules jeunes sont réellement le siège d'un travail, puisque 

dans leur premier âge elles sont verdàlres , que les liquides 

y ont un mouvement de cyclose , qu'elles se solidient, et que , 

constituant d'abord l'aubier, elles se changent définitivement 

en bois. Les parties plus anciennes peuvent en m ê m e temps 

être douées d'assez d'activité vitale pour créer de nouveaux 

tissus, puisque des faisceaux peuvent se former au centre 

après le développement des faisceaux primitifs , que lorsqu'on 

fait une incision annulaire à la base de la lige, il se forme une 

couche, quoique très-mince. sur la surface du système cen-
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Irai, et que m ê m e , dans la partie dénudée, les plus récentes 

couches de l'aubier sont susceptibles de reproduire l'écorce, 

pourvu qu'elles soient bien garanties. Ce dernier fait cepen­

dant n'est pas bien certain, car l'écorce nouvelle peut être 

formée par la couche gélatineuse qui descend des parties supé­

rieures , comme nous le dirons bientôt. 

Mais, quoique la sève ascendante puisse être élaborée dans 

le système central et fournir les matériaux propres à une 

création directe de nouveaux tissus , on peut dire que le plus 

grand travail d'élaboration est opéré par les feuilles , et que la 

plus grande masse de la sève , riche en éléments nutritifs, 

descend par l'écorce. 

Descension de la sève. 

Une expérience simple prouve que les liquides élaborés des­

cendent par l'écorce : si on fait à la base d'un tronc une 

incision annulaire, la lèvre supérieure se gonfle, forme un 

bourrelet, s'alonge, rejoint la lèvre inférieure et se soude 

avec elle, pourvu que l'incision soit étroite ; si l'incision est 

trop large pour que les lèvres de la plaie puissent se re­

joindre , l'arbre meurt parce que les racines ne reçoivent plus 

de sève élaborée. La mort de l'arbre est effectivement due à 

l'interruption du cours descendant de la sève, puisque si l'inci­

sion était faite à une branche , on pourrait faire vivre celle-ci 

pendant plusieurs années, en prenant le soin d'abriter la plaie. 

Il s'agit maintenant d'indiquer les voies que suit la sève des­

cendante : sont-ce les vaisseaux propres, ou les méats ou les 

utricules du système cortical, qui servent à la transporter ? Ici 

nous trouvons la m ê m e obscurité que celle que nous avons ren­

contrée quand nous avons étudié le cours de la sève ascendante. 

Quelques personnes ont pensé que la sève élaborée circulait 

dans les vaisseaux propres. 
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Dans les plantes qui ont des sucs colorés, on voit que ces 

sucs parcourent les vaisseaux propres avec une grande vélocité. 

Si les sucs colorés constituent la sève descendante, n o m m é e 

cambium, ou latex, nul doute que les sucs descendants suivent 

les vaisseaux propres : mais les sucs colorés ne se rencontrent 

que dans un petit nombre de plantes ; ils vont en s'épaississant 

et en prenant une couleur plus intense depuis les pousses nou­

velles jusqu'aux racines, quoique les couches de cambium 

épandu restent semblables; enfin les parties qui s'organisent ne 

partagent pas la couleur des sucs propres. Conséquemment, les 

vaisseaux propres ne paraissent pas chargés de conduire le cam­

bium; s''ils sont chargés de transporter les sucs descendants; ils ne 

fournissent à la nutrition que les parties les plus ténues; ils re­

tiennent les principes trop avancés, ils seraient ainsi excrémen-

titiels et retiendraient les principes trop élaborés, tandis que les 

vaisseaux trachéens recevraient les gaz qui se dégagent pour 

faire arriver les sucs à un état d'élaboration plus avancée. 

Certains sucs propres, trop chargés de carbone, arrivés aux 

racines, y fournissent les matières des excrétions ; certains y peu­

vent subir des décompositions qui les rendent propres de nouveau 

à la nutrition ; ils deviendraient alors récrémentitiels, comme les 

gaz des vaisseaux trachéens, dans lesquels l'oxygène domine, 

peuvent servir à leur tour à des décompositions et être aussi 

récrémentitiels : ces faits sont encore obscurs et hypothétiques. 

Quoi qu'il en soit, les vaisseaux propres ne paraissant pas les 

organes directs de la circulation du cambium, ce sont les méats 

de l'écorce qui semblent le chemin que suit la sève descendante. 

C'est la partie la plus interne de l'écorce ou liber , et 

la portion corticale do la zone encore pareuchymateuse et non 

lignifiée, qui servent plus spécialement au transport de la sève 

élaborée, car si on enlève les couches extérieures la nutrition 

du végétal ne se trouve nullement altérée. 

Ainsi les sucs les plus abondants circulent dans les parties 
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les plus extérieures du système central et les plus internes du 

système cortical, et ce sont les parties parenchymateuses de 

l'un et l'autre système, qui ont le plus d'activité vitale. C'est 

entre elles que s'exhale le cambium qui forme la couche gélati-

niforme qui bientôt remplacera les couches parenchymateuses 

devenues plus solides. 

Formation des parties. 

C'est la sève élaborée qui, en se concrétant, formera les parties 

nouvelles. Mais le cambium , avant de s'organiser , doit subir 

une élaboration dans les utricules ou les autres tissus; car si la 

sève élaborée dans les parties supérieures s'organisait directe­

ment , le tissus serait identique dans toutes les parties, ce qui 

n'est pas ; et de plus, si on greffait une espèce sur une autre , le 

bois du sujet qui porte la greffe deviendrait semblable à celui de la 

greffe, puisque c'est celle-ci qui élaborerait la sève; or, cela 

n'est pas : si on greffe une ou plusieurs espèces sur un sujet, à 

la suite l'une de l'autre, ou sur des branches distinctes, les 

bois respectifs conserveront toujours leurs caractères. 

Le cambium contient un grand nombre des corpuscules 

arrondis, muqueux, transparents, molécules vivantes qui 

constituent la globuline, et qui, s'agglutinant, forment des la­

melles et bientôt des utricules et des vaisseaux, en un mot, des 

tissus semblables à ceux qui leur ont donné naissance. 

Cetle couche, nouvellement créée, est principalement formée 

par les tissus alimentés par la sève élaborée, conséquemment 

par la partie corticale de la zone parenchymateuse placée enlre 

le bois et l'écorce; la portion centrale peut bien contribuer à la 

former mais moins abondamment, parce que le système central 

contient dessucs moins riches; lorsqu'on fait une incision annulaire, 

la partie centrale forme, à la vérité, des productions à la surface, 

mais infiniment moins développées ; et si, lorsque l'écorce d'une 
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partie est enlevée, le bois paraît régénérer l'écorce, mais celle-ci 

peut être formée par la matière organisatrice qui descend des 

parties supérieures et s'étend sur le bois dénudé. 

La couche régénératrice formé par les tissus les plus récents, 

à mesure qu'ils reçoivent la sève la plus nutritive, semble devoir 

se former de bas en haut ; dans l'incision annulaire, on voit le 

tissu nouveau et transparent descendre de la lèvre supérieure 

vers l'inférieure. C'est celte disposition qui a fait naître l'opi­

nion de M. Dupetit-Thouars, qui a pensé que les fibres étaient 

produites par les bourgeons, et venaient des parties supérieures 

pour s'étendre jusqu'aux racines. 

La couche gélatiniforme jouit déjà d'une vie propre, puisque, 

dans l'incision annulaire, il suffit que cette couche rejoigne la 

lèvre inférieure, pour que les communications de la partie supé­

rieure de la tige et des racines se rétablissent, et que la vie de la 

plante soit assurée. Elle concourt donc elle-même au mouvement 

des fluides nutritifs. 

Ainsi l'on peut concevoir la vie de l'arbre concentrée dans la 

zone encore parenchymateuse, placée entre l'aubier et les cou­

ches corticales solidifiées : les sucs ascendants traversent la partie 

centrale de cette couche, la sève élaborée descendent par la 

partie corticale; les tissus parenchymateux, mais surtout les 

partiescorticales élaborent les matières qui s'épanchent entre les 

deux zones et constituent une nouvelle zone parenchymateuse 

qui jouit immédiatement d'une vie indépendante. Ceci n'est 

point une fiction, car dans le principe, lorsque le végétal n'a 

encore que des faisceaux parenchymateux, il est précisément 

dans la situation où nous le supposons. 

Nous terminons ici l'étude des dicotylédones. Nous passons à 

celle des Monoçotylédonés. 
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STRUCTURE DES MONOCOTYLÉDONÉS. 

DES TIGES. 

Description et disposition des parties. 

Les éléments organiques des Monocotylédonés sont identi­

quement les mêmes que ceux des Dicotylédones. Leurs tissus 

utriculaires et vasculaires sont semblables, et offrent les mêmes 

modifications. 

Ainsi, le tissu utriculaire des Monocotylédonés présente les 

deux états principaux que nous avons décrits dans les Dicoty­

lédones : il est tantôt médullaire, Ex. : Aloe fruticosa, pi. X V I , 

fig. 8, A ; Draeœna Draco, pi. X I X , fig. 6, B, etc.; tantôt il 

est parenchymateux, c'est-à-dire à utricules formées de parois 

épaissies et ne conservant qu'un vide central qui a l'apparence 

d'une ponctuation; Exemple le Palmier figuré à la pi. X X , 

fig. 7, A; fig. 8,A; fig. 9, a; fig. 10, a; fig. 11, a; fig. 13. 

Le tissu utriculaire présente les mêmes formes que dans les 

végétaux dicotylédones; les utricules sont hexagonales, Ex. : 

Aloe fruticosa, fig. 8 A; d'autres fois alongées, fig. 8 B, etc., etc. 

Les vaisseaux subissent pareillement les modifications que 

nous avons décrites précédemment : ainsi, l'on trouve dans les 

Monocotylédonés des trachées à lames écartées et uniques, des 

trachées à lames multiples, à lames serrées, à lames légèrement 

anastomosées; des vaisseaux fendus, des vaisseaux à pores 

réguliers , irréguliers, etc. 

Par exemple, la coupe verticale d'une fibre du Palmier 

représenté pi. X X , fig. 12, offrira une trachée, G, à lame 

écartée, peu apparente ; une trachée, F, à lame plus épaisse et 

plus visible ; une trachée, E , à lames serrées, partiellement 

anastomosées; un vaisseau ponctué, I), à ponctuations encore 
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alongées. souvent disposées régulièrement en lignes transver­

sales , parfois cependant irrégulièrement distribuées. Ces vais­

seaux vont en augmentant de diamètre, c o m m e dans les fibres 

des Dicotylédones. 

VAloe fruticosa, pi. X V I , fig. 7 et 8, montre aussi les 

diverses espèces de vaisseaux; de-même le Dracœna Draco, 

pi. X I X , fig. 8,9. 

Nous n'avons donc pas besoin de nous arrêter sur ce point, 

puisque nous avons décrit avec soin toutes les particularités 

offertes par les tissus élémentaires. Nous renvoyons donc à la 

description que nous en avons faite. 

La seule chose essentielle que nous voulions constater, c'est 

l'identité des tissus qui forment les plantes des deux grandes 

classes qui partagent le règne végétal. Les différences qu'elles 

présentent consistent dans la disposition des parties et le mode 

d'accroissement; c'est sur ces objets que nous allons nous arrê­

ter plus spécialement. 

L'aspect que présente la tige des végétaux ligneux de la 

classe des Monocotylédonés est bien différent de l'aspect offert 

par les arbres dicotylédones. 

Dans les Monocotylédonés on ne voit pas une médulle cen­

trale, régulièrement circonscrite par un cercle de vaisseaux; 

des rayons médullaires reclilignes, divergeant vers la circon­

férence, naissant dans la partie centrale, ou prenant origine dans 

les segments de la tige déterminés par les premiers rayons , les 

divisant et les subdivisant en devenant de plus en plus nom­

breux , à mesure que la circonférence devient plus grande. 

O n ne voit plus un système central formé de couches con­

centriques enveloppant successivement, d'année en année, 

celles qui se sont formées avant elles. 

On ne voit plus surtout une zone interstitielle, dans laquelle 

s'opère exclusivement tout l'accroissement, et qui se trouve 

interposée enlre la portion centrale et la corticale, de manière 
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que les parties nouvelles de l'écorce repoussent toujours les 

zones anciennes en-dehors, tandis que les couches nouvelles 

du bois renferment au centre les productions ligneuses qui les 

ont précédées. 

Dans les Monocotylédonés les fibres sont dispersées sans 

ordre au milieu d'un tissu médullaire abondant ;! les fibres 

centrales sont écartées, souvent plus pâles et plus tendres; 

au-dehors les fibres sont plus dures, plus fermes, plus colorées, 

entrecroisées, et constituent une zone d'une densité souvent 

extrême. 

Plus extérieurement encore, on trouve une couche assez 

irrégulière de fibres fines, paraissant encore non vasculaires, 

et recouvertes par la médulle externe plus ou moins épaisse, 

avec laquelle elles ont des connexions. 

Pour étudier avec détail la tige des Monocotylédonés, pre­

nons le stipes d'un Palmier, dont la structure sera , pour ainsi 

dire, le type de celle des végétaux monocotylédonés: toutes 

les parties seront, en effet, bien visibles, et l'arrangement 

qu'elles offriront par suite d'un long accroissement facile à 

constater. 

Ce sera, par exemple, le Palmier rouge , que le commerce 

de Paris reçoit du Brésil, et avec lequel on fait des cannes et 

autres objets de tabletterie. La pi. X X I , fig. 1, nous présente 

une coupe transversale et une coupe verticale de ce stipes. 

Ces coupes nous feront voir les objets suivants : 

1.° A l'extérieur une couche médullaire a, a, recouverte par 

l'épiderme, et représentant la médulle corticale des Dicotylé­

dones. 

2.° Plus en-dedans une couche 6, 6, formée de fibres, les unes 

capillaires, les autres un peu plus grosses, d'autres enfin d'un dia­

mètre encore plus grand, toutes se ramifiant et s'anastomosant. 

3.° Plus en-dedans encore, une couche épaisse,c, c, formée 

par des faisceaux très-gros, très-serrés, d'un rouge très 
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foncé , formant la partie la plus dense, la plus solide et la plus 

colorée de la tige. 

Les fibres extérieures de cette couche sont d'un diamètre 

plus petit que les plus intérieures, de sorte qu'elles se nuan­

cent , pour ainsi dire, avec la couche fibreuse extérieure. 

La direction générale de ces fibres est légèrement conver­

gente vers le centre; mais on en voit un certain nombre g, 

h, i, qui croisent les autres, en se portant en-dehors vers le 

point où s'insèrent les feuilles. 

4-° Enfin le centre de la tige est rempli parles fibres e, e, d'un 

très-grand diamètre, pâles, moins dures que celles qui con­

stituent la zone corticale, distantes les unes des autres, et dissé­

minées dans un tissu médullaire, f, f abondant, lâche, à utri­

cules vides et grandes. 

Le Palmier noir du commerce de Paris présente une orga­

nisation semblable ; la couche fibreuse extérieure est seulement 

moins épaisse; les fibres sont colorées en noir. 

Le Palmier-Doum (Cucifera Thcbaica,T)e\\\e) a aussi une orga­

nisation pareille, mais la couche fibreuse extérieure est épaisse; 

la couche qu'elle recouvre est peu dense, elle ne forme pas une 

zone fort nette. Elle se distingue peu de la partie centrale, parce 

que ses fibres deviennent, d'une manière insensible, moins 

serrées, et que la distance qui sépare les fibres centrales entre 

elles n'est pas beaucoup plus grande que celle qui existe entre 

les fibres extérieures. Toutes ces fibres enfin ont aussi généra­

lement la m ô m e couleur : elles sont roussàtrcs. 

Un petit palmier à fibres noires que j'ai reçu, sans nom, du 

professeur Desfontaine, présente une organisation toute pareille 

à celle des deux premiers que j'ai mentionnés. La planche X X , 

fig. 1, en offre une coupe transversale et verticale; elle présente ia 

couche médullaire externe, a, a; la couche formée de petites 

fibres peu serrées et d'un diamètre inégal, 6, 6 ; le cercle dense 

formé de fibres dures, serrées et colorées, dont les extérieures 
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sont moins grosses; les faisceaux centraux plus gros et plus 

pâles, e, e, disséminés dans un tissu médullaire f, f, lâche et 

abondant ; on voit enfin que dans la zone dense les fibres g, h, i, 

croisent les autres en se portant en-dehors. 

Telles sont les différentes fibres qui constituent les zones 

diverses qui composent le stipes des palmiers , et qui nous appa­

raissent lorsque nous en faisons une section transversale. 

Nous devons maintenant étudier leur structure anatomique; 

puis nous devrons chercher à savoir comment elles naissent et 

se terminent; quelle est leur direcliou générale; comment elles 

se développent ; quels changements elles éprouvent dans tous 

les points de leur étendue, et à toutes les époques de leur végé­

tation, car c'est par ce moyen que nous pourrons connaître la 

véritable structure des Monocotylédonés et leur mode d'accrois­

sement. 

Les fibres les plus fines ne paraissent formées que de tissu 

parenchymateux. 

Les fibres moyennes commencent à contenir quelques vais­

seaux peu visibles à l'œil nu. 

Les fibres extérieures de la zone compacte (petit Palmier 

noir), pi. X X , fig. 11, qui sont moins volumineuses que celles 

qui forment la partie intérieure de cette zone, sont formées par 

un tissu parenchymateux, a , dont les utricules sont tout-à-fait 

comblées, noires; du coté interne, vers le bord on remarque 

un point blanchâtre, qui est constitué par la partie vasculaire ; 

parmi les vaisseaux, l'un, c, est ponctué, ou rayé, d'un diamètre 

plus grand que les autres, d, qui sont très-petits, annulaires ou 

spiraux. La partie vasculaire est entourée presque complètement 

par la partie parenchymateuse ; la fibre est entièrement entourée 

de tissu médullaire, e, à utricules blanches, lâches, vides. 

Si on examine une fibre plus intérieure, fig. 10, on verra 

la m ê m e structure ; mais la partie vasculaire est plus déve­

loppée; le vaisseau, c , est d'un diamètre plus grand; la partie 
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parenchymateuse, a, n'entoure plus complètement la portion 

vasculaire ; entre ces deux parties est une ligne, 6 , qui parait 

plus pâle et moins consistante. 

Les fibres qui avoisinent plus le centre, fig. 9, ont la partie 

vasculaire encore plus apparente, dégagée du côté interne de la 

partie parenchymateuse; celle-ci est rousse ou partiellement 

noire ; la portion 6, qui se trouve entre le parenchyme et les 

vaisseaux, présente un vide, causé par la déchirure d'un tissu 

mal formé que la dessiccation a fait disparaître. 

Les fibres du centre, fig. 8, nous présentent un tissu paren­

chymateux A , moins grand proportionnellement à la masse 

vasculaire, pâle, à utricules présentant un vide plus ou moins 

marqué; celles qui avoisinent les vaisseaux sont seules com­

blées; la partie vasculaire est plus développée; les vaisseaux rayés, 

C, plus gros et multiples; les vaisseaux annulaires et spiraux 

plus gros aussi, unis par un tissu utriculaire, ponctué, alongé. 

Au-delà des vaisseaux ponctués, sont encore des vaisseaux spi­

raux D'; la partie B placée entre les vaisseaux et le parenchyme 

solide est en partie détruite. Quelquefois, comme dans la fig. 7, 

elle est complètement détruite et laisse un grand vide B. 

Ces fibres, dans lesquelles les utricules du tissu parenchy­

mateux sont imparfaitement comblées, montrent que ce tissu se 

nuance avec le tissu médullaire. 

Le tissu parenchymateux, qu on voit très-grossi dans la 

fig. 13, doit l'épaississement de ses parois à uu dépôt qui se 

forme sur sa face interne ; les utricules qui avoisinent les vais­

seaux et qui sont presque entièrement remplies, ont une ponc­

tuation noirâtre au centre, qui est un très-petit vide dont la 

surface est granuleuse : le vide devient beaucoup plus grand 

dans les utricules extérieures ; cependant vers la partie externe 

il en est encore qui sont presque pleines. 

Le tissu utriculaire qui unit les vaisseaux entre eux, et qui 

est très-grossi dans la fig. 14, est aussi formé d'utricules alon-
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gées, ponctuées, à parois solides, opaques vers les vaisseaux , 

non à cause qu'une substance déposée en épaissit les parois 

c o m m e dans le tissu parenchymateux, mais parce que en ces 

points elles sont petites, irrégulières , et comprimées par les 

vaisseaux. 
La coupe verticale d'une fibre, fig. 12, en nous faisant voir les 

parties sous un nouvel aspect,nousfera constaterions leurs carac­

tères, et nousfera bien apprécier leurs dispositions respectives. 

A l'extérieur est le tissu médullaire A , À , dont les utricules 

sont lâches, hexagonales, etc. 

Puis en allant de la partie interne vers l'extérieur , on voit 

la trachée G, dont la spirale est peu visible, la trachée F à 

lame opaque et plus serrée ; le vaisseau annulaire, E , qui n'est 

qu'une trachée à lames rapprochées, et présentant quelques 

anastomoses; puis le grand vaisseau D , qui présente des ponc­

tuations ou alongées ou arrondies, plus ou moins larges , 

paraissant souvent formées de deux lignes noires concentriques 

à cause de l'épaisseur de la lame, quelquefois rangées en lignes 

transversales régulières , quelquefois irrégulièrement distri­

buées. Tous les vaisseaux sont séparés par un tissu utriculaire 

alongé, c',c', c', c'. Entre les vaisseaux et le parenchyme, est une 

partie, c, transparente, qui est l'insterstice dans lequel ont été 

créées successivement toutes les parties; enfin la masse du paren­

chyme B est formée d'utricules alongées, mais à parois épaisses. 

O n voit d'après cela que les faisceaux vasculaires des Mono­

cotylédonés, m ê m e les plus avancés, sont tout à-fait semblables 

aux faisceaux isolés des tiges annuelles , c o m m e ceux du Boc­

conia , du Chelidonium , etc.; ils sont formés des mêmes parties, 

et ces parties sont exactement disposées dans le m ê m e ordre: 

les trachées sont intérieurement, puis viennent les vaisseaux 

annulaires , ponctués, etc. La masse parenchymateuse , enve­

loppant d'abord les vaisseaux trachéens , et contenant les vais­

seaux propres dont les parois ne sont pas visibles, est rejetce 
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en-dehors, et la ligne qui la sépare de la masse vasculaire est 

constituée par un tissu incomplètement formé. Il faut noter 

cependant que les fibres des Monocotylédonés n'étant pas fixées 

dans un cercle régulier, éprouvent parfois un mouvement de 

torsion, qui fait que les vaisseaux trachéens ne sont pas préci­

sément placés du côté du centre. Mais cela n'est qu'accidentel. 

Ainsi les fibres des stipes ligneux , dans tous les temps, restent 

isolées et arrondies, et réunissent les éléments des deux systè­

mes. C'est là le fait fondamental de la structure des Monoco­

tylédonés ; ce fait, je l'ai énoncé il y a long-temps, lorsque je 

disais (1) que le système central et le système cortical n'étaient 

pas distincts dans les Monocotylédonés, et que les fibres qui 

constituaient le stipes contenaient, à toutes les époques de 

l'accroissement, les vaisseaux corticaux et ceux qui composent 

le système central. 

Mais nous aurons à revenir sur ce point en étudiant l'accrois­

sement des Monocotylédonés : nous passons donc à l'étude du 

mode de développemeut de ces végétaux. 

Accroissement. 

Nous avons étudié anatomiquement les fibres dans tous les 

états dans lesquels elles se trouvent ; nous devons les suivre 

dans les diverses phases de leur développement ; nous devons 

voir comment elles naissent et se terminent, quelles transfor­

mations elles subissent, aux diverses époques de l'accroissement, 

quelle direction elles suivent, comment elles se régénèrent. Ce 

n'est qu'alors que nous concevrons la structure des Monocoty­

lédonés et leur mode de développement. 

Si l'on examine avec attention les fibrilles qui composent la 

(i) Mémoires de la Société royale des Sciences de Lille, iSs3 ; Botano-
graphie élémentaire . 1856. 
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couche externe des palmiers, pi. X X , fig. 1 a, et pi. X X I , fig. 1, 

a , on voit qu'elles naissent des grosses fibres qui viennent du 

centre ; elles en sortent au moment où les fibres centrales vont 

s'échapper pour former les feuilles ; ainsi la fig. 3 de la pi. X X , 

nous montre une fibre, a, qui, pour aller s'épanouir en feuilles, 

croise les fibres, 6, qui composent la zone compacte , et, avant 

de sortir de la couche fibreuse , elle fournil un nombre plus 

ou moins grand de fibrilles. 

D'autres fibrilles semblent sortir de la couche médullaire 

externe : ainsi la fig. 5 de la pi. X X , représente une portion de 

cette couche , vue par la face interne ; c est une fibrille qui 

en sort. 

La fig. 6 de la m ê m e planche représente une section de la 

couche médullaire vue dans le sens de son épaisseur ; c esl une 

fibrille qui sort de la médulle ; elle paraît provenir du point où 

s'épanouit la fibrille 6. D'autres fibrilles qui sortent de cette 

couche paraissent être la continuation de fibrilles, c o m m e a , 

qui semblent se plonger dans la médulle pour en sortir, et 

cela, parce que, dans les tiges sèches, la médulle extérieure est 

inégalement détachée de la couche fibreuse. 

Quoi qu'il en soit, que les fibrilles viennent de la couche 

médullaire elle-même, qu'elles soient fournies par la dernière 

extrémité des fibres qui s'épanouissent, ou qu'elles soient la 

continuation de fibres qui ont seulement une adhérence plus 

profonde avec la médulle, toujours est-il qu'il y a des fibrilles 

qui sortent de la partie médullaire externe. 

Les fibrilles de la couche extérieure se réunissent ; les ra­

meaux résultant de leurs anastomoses reçoivent successivement 

de nouvelles fibrilles, c o m m e a , a , fig. 3 , pi. X X I , et à leur 

tour donnent des fibrilles qui iront se joindre aux voisines, 

c o m m e 6, 6; de manière qu'elles constituent une sorte de 

filasse formée de fibres anastomosées de toutes façons. 

Il arrive que ces fibrilles qui sortent de la médulle ou de 

10 
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fibres plus grosses, font un court trajet et se perdent de nou­

veau dans la médulle extérieure. C'est ce qu'on peut voir, fig. 2, 

dans laquelle la fibre a sort de la portion de médulle 6 , pour 

aller se plonger dans la portion c. 

D'autres fibres se comportent différemment : ainsi beaucoup 

de fibres formées par la réunion de nombreuses fibrilles, 

comme c, fig. 4 , continuent de recevoir de nouvelles fibrilles, 

comme d, e, etc., en donnent quelques-unes, et finissent par 

acquérir un grand volume , comme on le voit en f ; elles s'alon-

gent en augmentant toujours de diamètre , comme en g, fig. 5, 

puis se courbent en-dehors pour s'épanouir en feuilles, au 

point k, en se subdivisant en plusieurs branches, j , j, ou en 

restant simples comme c de la fig. 6. 

A u point de leur épanouissement, les fibres s'amincissent 

habituellement. 

Si parfois la portion qui s'épanouit reste simple , il arrive 

presque toujours qu'en se courbant , les fibres fournissent de 

grosses branches, qui se continuent dans la direction première. 

Par exemple, la fibre g , fig. 5, avant de se courber pour 

fournir les rameaux j , j, qui vont former les feuilles, fournit 

la branche h , qui se subdivise , et la branche /, qui s'anasto­

mose avec une autre fibre. La fibre a , fig. 6 , fournit la fibre 6, 

qui va aussi s'unir à une fibre volumineuse. 

Quelquefois les fibres se continuant toujours , fournissent, 

d'espace en espace, des branches d'épanouissement : telles 

sont les branches/», j, l, de la fig. 2, fournies par la fibre 

principale avant son épanouissement en c. 

Les grosses fibres, d'après ce que nous avons vu , ne nais­

sent pas toujours de fibrilles capillaires, puisque les fibres i, h , 

de la fig. 5, et 6 de la fig. 6 , ont un gros volume dès l'instant 

où elles sortent du tronc qui les produit. 

Parfois elles sont déjà volumineuses au point où elles naissent 

de la médulle externe : ainsi, d , de la fig. 2 , sort très-grosse 
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de cette médulle, elle prend origine immédiatement contre le 

point où vient s'épanouir la fibre k, c o m m e si elle était formée 

par la substance de cette dernière. 

Quoi qu'il en soit, et il faut noter ce fait important, à mesure 

qu'une fibre s'élève en grossissant par l'addition des fibrilles 

qu elle reçoit en son trajet, elle devient plus intérieure parce 

que de nouvelles fibres sont produites extérieurement, soit par 

les fibres qui s'épanouissent avant elle, soit par les fibres plus 

extérieures qu'elles, soit par la médulle extérieure. Il résulte 

de là que telle fibre qui à son origine était extérieure, fait 

partie de la zone compacte, puis devient centrale ; ensuite, 

comme celte fibre doit s'épanouir à travers la médulle externe 

pour concourir à la formation des feuilles, son extrémité supé­

rieure doit être courbée en-dehors, du centre au point d'inser­

tion de la feuille , et croiser par conséquent les fibres encore 

extérieures qui continuent à converger vers le centre, ainsi 

qu'on le voit dans la pi. XX,fig. 1, et dans la pi.XXI, fig. l,etc. 

11 faut noter aussi qu'à mesure que les fibres s'élèvent, elles 

changent de nature : les fibrilles paraissent entièrement paren­

chymateuses et pâles ; quand elles deviennent plus volumi­

neuses elles sont d'une couleur plus foncée et laissent apercevoir 

les vaisseaux ; puis les fibres deviennent d'une couleur intense 

et montrent très-distinctement les vaisseaux ; elles font alors 

partie de la zone compacte; ensuite elles deviennent centrales , 

alors leur couleur cesse d'être foncée , et leurs vaisseaux sont 

d'un diamètre plus grand, enfin elles redeviennent d'une cou­

leur foncée en traversant de nouveau la couche compacte, et en 

s'épanouissant; elles s'amincissent souvent à leur extrémité supé­

rieure, probablement à cause des branches qu'elles ont fournies. 

Ces observations font nettement comprendre l'origine et la 

direction des fibres, et font parfaitement reconnaître que les 

fibres extérieures , les fibres de la zone compacte , et les fibres 

de la partie centrale , bien qu'elles soient d'un aspect si peu 
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semblable , sont cependant les mêmes. Elles paraissent si 

diverses, parce qu'une section transversale coupe toutes les 

fibres , à un point différent pour chacune d'elles ; les fibrilles 

sont les fibres coupées vers leur origine; les fibres de la zone 

compacte, celles coupées plus haut; les fibres centrales, celles 

coupées encore plus haut, etc. 

Les faits précédents expliquent aussi fort bien l'entrecroise­

ment des fibres que M. Hugo Mohl a observé , et dont il a 

parfaitement signalé la cause. Il ne faudrait pas croire cepen­

dant , c o m m e on l'a dit, que les fibres extérieures se portent 

vers le centre , pour traverser ensuite les couches externes au 

moment où elles vont s'épanouir. Ce sont les fibres nouvelles 

qui, naissant de fibres précédemment formées et plus exté­

rieures qu'elles, dépassent le point où les fibres anciennes 

s'épanouissent, et les croisent nécessairement. Alors elles sont 

elles-mêmes centrales, et bientôt elles sont recouvertes par 

les fibres qui se sont formées après elles, puis les croisent à 

leur tour au moment où elles s'épanouissent ; notons toutefois 

que ces productions sont formées pour ainsi dire simultané­

ment , c'est-à-dire que lorsque les fibres , encore tendres et 

transparentes se forment, dans l'extrémité presque entière­

ment cellulaire des stipes, en m ê m e temps se forment déjà 

des fibrilles plus petites qui seront celles des feuilles subsé­

quentes créées à l'extérieur. 

Ainsi l'on aurait une idée fausse si l'on croyait que les fibres 

se portent en-dedans, à travers des parties déjà formées , pour 

se diriger ensuite en-dehors, à travers la couche compacte. 

Le développement de toutes les fibres qui entrent dans uue 

section de la tige, se fait presque conlemporainement dans le 

gros bourgeon qui forme la partie accrescénte du stipes. 

Les faits que nous avons signalés plus haut sont contraires 

à l'opinion long-temps reçue, que les fibres centrales étaient 

les plus récentes; une raison qui a pu faire croire quelles 
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étaient moins anciennes que celles qui composent la zone com­

pacte , c'est qu'elles sont d'une couleur beaucoup moins foncée, 

et qu'elles paraissent d'un tissu plus lâche, de sorte qu'elles 

semblent n'être encore qu'imparfaitement formées, et être 

aux fibres de la couche compacte ce que l'aubier est au bois. 

Mais en les suivant dans leur longueur, on voit évidemment 

qu'un grand nombre d'entre elles ont été primitivement exté­

rieures, et que dans la partie inférieure qui est comprise dans 

la zone compacte , elles présentaient une couleur très-foncée. 

L'intensité de la couleur paraît tenir à la compression qu'éprou­

vent les tissus au point où ils sont les plus pressés, ce qui a 

lieu dans la zone compacte. E n ce point, effectivement, le 

nombre des fibres devenant beaucoup plus considérable , celles-

ci doivent nécessairement éprouver une forte compression qui 

retient probablement les sucs, et qui est cause delà dureté et de 

la teinte de la couche dans laquelle s'opère l'entrecroisement. 

Il est si vrai que la coloration des fibres tient à cette cause , 

qu'après avoir été d'une couleur foncée dans la couche opaque, 

pâles lorsqu'elles sont devenues centrales, elles redeviennent 

très-colorées lorsqu'elles traversent de nouveau la couche foncée 

pour aller s'épanouir. 

Nous avons besoin de faire remarquer que l'entrecroisement 

des fibres des Monocotylédonés n'est pas une chose insolite et qui 

leur soit propre : dans les Dicotylédones , il y a un entrecroise­

ment tout-à-fait analogue : les faisceaux vasculaires qui vont 

aux feuilles étant promptement recouverts par les fibres qui 

se rendent aux verticilles supérieurs , il en résulte que l'extré­

mité qui se recourbe pour entrer dans le pétiole doit néces­

sairement être croisée par les fibres qui vont s'épanouir plus 

haut; mais cet entrecroisement paraît moins, parce que les 

faisceaux foliaires sont généralement moins épais, et surtout 

parce que la partie recourbée est excessivement courte, attendu 

que l'écorce était primitivement appliquée sur la fibre qui 
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s'épanouit : plus tard , les nouvelles couches qui se forment 

sur la face extérieure du bois et sur la face interne de l'écorce, 

rejette celle-ci en-dehors , de manière que l'extrémité de la 

fibre foliaire ne tient plus à l'écorce. Les choses ne se passent 

pas de m ê m e dans les Monocotylédonés : les fibres restent 

adhérentes à l'épiderme. Mais cependant il arrive quelquefois 

que , par des causes analogues à celles que nous venons de 

citer, l'entrecroisement devient moins visible dans quelques 

Monocotylédonés que dans les palmiers , comme nous le ferons 

bientôt remarquer. 

M. Mohl a conclu des faits que nous venons de rappeler que 

dans les Monocotylédonés toutes les fibres croissaient à l'exté­

rieur , c o m m e dans les Dicotylédones, que par conséquent l'or­

ganisation était la m ê m e dans les deux grandes classes du règne 

végétal. Cette conclusion n'est point rigoureuse , car nous 

allons prouver que toutes les fibres sont loin de se former à 

l'extérieur. 

Si l'on examine , en effet, les fibres centrales, on voit très-

aisément qu'elles produisent des fibrilles semblables à celles 

qui naissent de l'extrémité des fibres foliaires avant qu'elles 

aient traversées la médulle extérieure , ou de cette médulle 

même. Par exemple , la fig. 2 , pi. X X , est une fibre centrale 

qui produit de nombreuses fibrilles, 6, 6, 6, destinées à former 

de nouvelles fibres au centre ; la fibre principale , a, reçoit en 

m ê m e temps des fibrilles c , qui se dirigent par conséquent en 

sens inverse des fibrilles 6, 6, 6; on trouve donc au centre les 

mêmes dispositions qu on peut remarquer à l'extérieur. Lors­

qu'on observe attentivement, on voit que, m ê m e dans la couche 

compacte , les grosses fibres en fournissent de plus petites. 

Mais ce ne sont pas seulement des fibrilles que fournissent 

les grosses fibres qui occupent le centre des stipes, puisque 

nous avons vu qu'avant de se courber pour s'épanouir, elles 

donnent de gros rameaux qui se continuent au centre ; ainsi la 
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fibre a, fig. 6, pi. X X I , en se courbant en c, fournit un cordon 

épais, 6, qui va s'unir à une fibre voisine ; la fibre g, fig. 5 , 

fournit aussi une branche d'anastomose , i, et une nouvelle 

fibre indépendante , h; la fibre d, fig. 2 , avant de s'échapper 

en», fournit une nouvelle fibre, qui, en s'épanouissant enj , 

en donne une autre , qui se divise encore avant de s'épanouir 

en 6, etc. 

D'un autre côté, bien des fibres ne vont jamais au centre ; 

elles naissent à l'extérieur, et s'épanouissent sans se trouver 

enfermées dans la couche compacte. 

11 est done bien clair que dans les Monocotylédonés, toutes 

les fibres ne proviennent pas de l'extérieur ; toutes les fibres 

sont destinées à en reproduire de nouvelles ; elles ne sont pas 

continues dans toute l'étendue du tronc; elles tirent leur origine 

les unes des autres, chacune par des points multipliés, four­

nissant, avant de s'échapper en feuilles, des ramifications qui 

les remplaceront. 

Il est si vrai que toute la croissance ne se fait pas à l'exté­

rieur, que les fibres ne sont pas continues , que la vie de la 

plante ne réside pas dans les couches externes , et qu'elles ne 

sont pas la voie indispensable par laquelle l'extrémité supérieure 

des stipes communique avec la partie vivante des racines, 

qu'on peut faire une incision annulaire qui intéresse toute la 

substance d'un stipes jusqu'à la zone compacte , sans compro­

mettre l'existence du végétal soumis à l'opération. J'ai, par 

exemple , pratiqué l'incision annulaire sur des tiges de Yucca , 

d'Aloe fruticosa; ces arbres monocotylédonés ont continué de 

vivre , pendant bien des années , sans altération , surtout quand 

on abritait la plaie. Le seul changement qu'on aperçoive ordinai­

rement, c'est la formation d'un bourrelet supérieur, qui devient 

assez gros, sans s'alonger sensiblement, et duquel s'échappent 

fréquemment de nombreuses racines. 

Nous ne prétendons pas tirer de ces faits la conséquence 
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qu'il ne se forme pas un grand nombre de fibres dans la zone 

externe, de manière à constituer, en quelque sorte, des couches 

dans toute l'étendue du végétal, et à rendre ainsi la tige un 

peu conique, c'est-à-dire plus épaisse vers la base. Mais nous 

disons qu'indépendament des fibres externes, de nouvelles 

fibres sont créées à l'intérieur. 

Quand nous étudierons la formation des racines, nous acquer­

rons une nouvelle preuve de la création multiple des faisceaux 

fibreux : de nombreuses fibres s'engendrent à l'extérieur de la 

tige , car nous verrons que les racines sortent primitivement de 

la surface extérieure des couches fibreuses, et que, lorsqu'elles 

ont vécu plusieurs années, leur point d'origine est plus ou 

moins enfoncé au milieu des fibres ; et, en m ê m e temps, les 

racines nous offriront elles-mêmes des preuves évidentes de 

l'accroissement interne. 

Mais avant d'étudier leur structure propre, il nous reste à 

mentionner encore quelques faits qui prouvent que l'accroisse­

ment se fait dans toute l'épaisseur des tiges des Monocotylé­

donés. 

La coupe d'une tige de Yucca, pi. X X VII, fig. 1, nous montre 

une structure analogue à celle des palmiers : à l'extérieur, on 

trouve l'épiderme dont a, a, sont des lambeaux , puis une couche 

médullaire détruite par la macération ; puis une zone compacte, 

6,6, formée de fibres serrées, pressées, anastomosées en 

réseau à mailles très-étroites, semblant constituer des couches 

superposées, mais unies entre elles par des fibres qui passent 

d'une couche à l'autre , et par conséquent anastomosées entre 

elles, comme les fibres qui composent chacune d'elles. Les 

fibres centrales c, semblent, lorsqu'on les examine d'une ma­

nière générale , naître toutes de la partie extérieure , décrire 

un arc de cercle dont la convexité regarde le centre, puis tra-

vcrser'la zone compacte, pour s'épanouir en feuille, comme 

aux points d, d. 
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Ces points sont habituellement assez éloignés de l'épiderme, 

ce qui annonce que des fibres nombreuses se sont développées 

à l'extérieur, depuis l'épanouissement des premières feuilles. 

En-dehors de la couche compacte, on ne trouve pas une 

couche formée de fibrilles c o m m e dans les palmiers, parce que 

les principales fibres sont assez minces , assez tendres ; de sorte 

que les fibres nouvelles, qui sont presque aussi fermes et aussi 

grosses que les anciennes, se confondent avec elles, et d'autant 

plus que le réseau formé par les fibres externes est à mailles 

très-étroites, et les anastomoses qui l'unissent aux fibres plus 

anciennes très-nombreuses; de cette façon elles doivent adhé-

reret se confondre avec la zone compacte. 

L'accroissement externe est parfaitement prouvé par les faits 

qui viennent d'être exposés; mais l'accroissement interne n'est 

pas plus difficile à démontrer : à mesure que des fibres nouvelles 

se formaient à l'extérieur , de nouveaux faisceaux fibreux s'en­

gendraient dans la vaste zone médullaire qui occupe le centre 

de la tige ; si bien que tout-à-fait à la base du stipes la partie 

centrale est toute fibreuse et entièrement solidifiée, ce qui 

n'a pu arriver que parce qu'il s'est formé des fibres à l'intérieur 

aussi bien qu'à l'extérieur. 

O n reconnaît cette formation des fibres internes par l'étude 

d'une fibre isolée, aussi bien que par l'examen général du 

stipes. Effectivement, si on suit dans toute sa longueur la fibre un 

peu grossie que représente la fig. 2 de la pi. X V I I , on voit qu'à 

son origine elle est formée par les fibrilles a, qui constituent à 

l'extérieur le réseau d ; elle reçoit aussi des ramications directes 

des fibres foliaires dans leur trajet à travers la zone compacte , 

ou m ê m e avant qu'elles ne s'y engagent c o m m e en 6 ; enfin 

elles reçoivent des fibres lout-à-fait centrales. 

Supérieurement elles donnent elles-mêmes des fibrilles /"qui 

se joignent à des cordons principaux c o m m e g, ou qui sont elles-

mêmes des cordons principaux c o m m e e, e. ou des ramifications 
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fines i, i, qui concourent à la formation des fibres centrales 

supérieures, ou enfin des fibrilles qui sortent de leur extrémité 

au moment où elles vont s'épanouir en feuilles, fibrilles qui 

concourent à constituer les réseaux qui s'ajoutent à l'extérieur. 

Ainsi, si dans son ensemble la fibre représente un arc de^ 

cercle dont l'extrémité inférieure sort des zones externes, dont 

le milieu occupe la portion centrale et dont l'extrémité supé­

rieure se reporte de nouveau vers la périphérie et croise ainsi 

les fibres qui vont former les feuilles supérieures, en réalité 

ces fibres ne viennent pas plus du dehors que du centre: le fait 

essentiel est que toutes les fibres naissent les unes des autres, 

chacune produisant des rameaux à l'extérieur, dans la zone 

solide et au centre. Cependant ici il semble qu'à l'extérieur 

il s'engendre plus de fibres qu'intérieurement ; la fig. 3 donne 

une idée du réseau extérieur. 

h'Aloe fruticosa présente une disposition tout-à-fail ana­

logue; les fibres sontplus grosses, extrêmement fragiles, de 

manière qu'on peut les suivre plus difficilement dans la zone 

d'entrecroisement : ces fibres tendres et sans solidité semblent 

différer si peu du tissu utriculaire qui les unit qu'on ne les dis­

lingue plus ; cependant, en coupant cette zone avec un instru­

ment bien affilé, ou reconnaît encore qu elle est formée défibres 

qui se dirigent en-dedans, et de fibres qui se dirigent en-dehors. 

D u reste, on rencontre les m ê m e s divisions des faisceaux à 

l'intérieur qu'à l'extérieur. 

Quand on coupe l'extrémité d'une tige encore succulente 

en tranches très-minces, les fibres paraissent sous forme de 

lignes transparentes, et l'on voit que les unes procèdent de la 

zone externe , les autres des fibres internes. 

Le réseau des fibres extérieures est si serré, et les fibres d'ail­

leurs si peu solides, que les couches externes paraissent une 

lame criblée de trous. 

L'accroissement interne est, c o m m e dans les Yucca, si mar-
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que, que la zone compacte a une épaisseur très-considérable à 

la base du stipes et que le centre y est complètement obstrué de 

fibres. 

Le Pandanus odoratissimus nous offrira aussi quelques re­

marques importantes à faire. La section verticale de son stipes, 

pi. XVIII, iig- 8 et 9, nous montre qu'il est formé par une 

multitude de fibres assez grosses et peu consistantes, entrecroi­

sées d'une manière inextricable, se divisant, s'anastomosant de 

toutes façons. Ces fibres ne constituent pas de zone compacte 

bien distincte, car elles sont à peu près aussi serrées au centre 

qu'en-dehors ; ce qu'elles offrent de plus notable, c'est qu'elles 

sont très-obliques, décrivant autour de la lige une spirale à 

tours très-rapprochés, formant ainsi plusieurs plans qui, n'étant 

pas coupés de la même manière par une même section verticale, 

présentent en un bord toutes fibres qui s'enfoncent dans la partie 

restante de la tige , à l'autre bord toutes fibres qui en sortent 

en s'élevant; contre chacun de ces bords est un autre plan 

composé de fibres qui semblent se diriger en sens inverse. 

On voit, en examinant la figure 8, qui représente la partie 

supérieure du stipes, et la figure 9, qui représente la partie 

inférieure, que le stipes va toujours en diminuant vers le bas; 

ce qui indique que le nombre des fibres augmente, de la 

base au sommet, chaque production destinée à former une 

spirale de feuilles engendrant un nombre de fibres plus grand 

que celui dont elle était composée elle-même. 

On remarquera aussi que les racines qui sortent du stipes 

pénétrent plus ou moins profondément entre les fibres par une 

extrémité conique dont les fibres sont entrecroisées avec les 

fibres caulinaires, par ce qu'il s'est formé des fibres extérieures 

qui se sont entrecroisées avec les fibres des racines ; primitive­

ment , ainsi que nous le verrons en étudiant les racines, celles-

ci naissaient à la surface des couches fibreuses. 

Du reste, les fibres du Pandanus se comportent dans leur 
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trajet comme celles des végétaux que nous avons étudiés jusqu'à 

présent. Ainsi, la figure 7 nous offre une fibre A qui naît de 

fibres a, c plus ou moins centrales et de fibres 6,6, produites 

par les fibres principales au moment où elles vont s'épanouir 

en feuilles; la fibre A produit à son tour des fibres d,ff plus 

ou moins centrales et des fibrilles e, e au point de son épa­

nouissement. Ainsi, dans le Pandanus encore nous voyons les 

fibres naître de tous les points du eentre , c o m m e de la circon­

férence ; les seules différences dignes d'être notées qu'elles pré­

sentent , c'est que les fibrilles extérieures ne sont ni très-fines, 

ni multipliées, ni fréquemment anastomosées, de manière 

qu'on ne voit pas le réseau extérieur que nous avons indiqué. 

Les fibres externes paraissent d'autant plus se confondre avec le 

reste de la couche, qu'il n'y a pas de zone compacte et serrée 

c o m m e dans les palmiers; enfin un si grand nombre de fibres 

naissent au centre, que l'entrecroisement des fibres qui s'épa­

nouissent avec celles qui viennent du dehors est fort peu appa­

rent : il est néanmoins visible. Cette circonstance est probable­

ment la cause qui fait qu'il n'y a pas une couche compacte très-

apparente ; car s'il y a un entrecroisement peu notable, la zone 

dans laquelle il s'opère habituellement n'aura pas la m ê m e densité 

que de coutume. 

Enfin, le volume des ramifications centrales est tel, qu'elles 

semblent être la continuation des fibres qui les fournissent, tout 

autant que les cordons qui vont s'épanouir en feuilles. Ainsi, 

la fig. 6 nous présente une fibre centrale qui donne un grand 

nombre de faisceaux foliaires, mais en m ê m e temps des branches 

centrales qui sont assez volumineuses pour qu'on doive les con­

sidérer c o m m e la prolongation de la fibre principale , qui, par 

conséquent, s'étend long-temps dans le centre du stipes, sans 

laisser penser qu'elle s'échappe pour former les expansions 

foliacées. 

Il est utile de constater que les rhizomes présentent une 
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organisation analogue à celle des tiges aériennes ; nous allons 

montrer la structure du rhizome de YArundo Donax, pi. X V I , 

ainsi que celle de son chaume ; cette plante nous fera faire 

quelques observations précieuses. 

La fig. 1 nous présente un rhizome et un chaume qui sont 

fendus dans le sens de leur longueur, et qui, par une assez 

longue macération, ont perdu la totalité de leur tissu utricu­

laire. Il sera facile de voir que le rhizome A A est formé de 

fibres assez volumineuses qui sont, c o m m e dans les stipes, dis­

tribuées sans ordre , etc., et qui donnent des rameaux anas­

tomosés avec les fibres voisines ; les fibres profondes se courbent 

en-dehors pour aller s'épanouir en écailles (rudiments de 

feuille). Ainsi, la fibre a se courbe pour sortir par le point 

de la circonférence dont elle est le plus éloignée; 6, 6 sont 

encore des fibres profondes qui se courbent, croisent les fibres 

plus superficielles et vont contribuer à la formation de feuilles 

rudimentaires, mais se continuent par un rameau central dans la 

partie supérieure du rhizome ; les fibres extérieures, c o m m e c, 

se comportent de m ê m e : elles donnent un rameau foliaire et se 

continuent ; enfin, les fibres tout-à-fait extérieures, c o m m e d, 

sont accolées entre elles, de manière à former une couche 

mince et serrée, et fournissent des fibrilles aux écailles, en se 

continuant aussi pour concourir à la formation des écailles supé­

rieures. Ainsi l'on voit que ce ne sont pas plus les fibres internes 

que les externes qui constituent les expansions foliacées. 

Vers l'extrémité , au point e, la plus grande masse des fibres 

du rhizome se recourbe pour former le chaume ; en ce point 

elles fournissent de nombreux rameaux qui se prolongent pour 

constituer l'extrémité croissante du rhizome, après avoir croisé 

les fibres qui vont former le chaume et s'être anastomosées avec 

elles. Ainsi, dans cette plante, comme dans le Sceau de Salomon, 

plusieurs Orchidées à tiges traçantes, etc., les fibres du rhi-

zomese redressent pour former les tiges annuelles, puis donnent 
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des ramifications qui constituent une grosse saillie, sorte de 

bourgeon qui termine la lige souterraine et doit servir à l'alon-

ger, quand l'époque de son développement sera venue. 

Il arrive fréquemment que les fibres des rhizomes se détrui­

sent par une extrémité à mesure qu'elles s'alongent par l'autre, 

de sorte que ces tiges, qu'on appelle alors progressives, con­

servent à peu près la m ê m e longueur et le m ê m e nombre de fibres. 

Le chaume, formé par l'élongation de presque toutes les 

fibres qui composent le rhizome, lesquelles quittent la direc­

tion horizontale après avoir fourni les rameaux qui vont pro­

longer la tige souterraine, diffère du rhizome parce qu'il est 

fistuleux et garni de diaphragmes; il est constitué par des fibres 

f, f serrées, parallèles, qui forment les feuilles. 

Ces feuilles reçoivent les fibres profondes comme les superfi­

cielles; de plus, c o m m e elles sont engainantes , elles sont con­

stituées par les fibres de toute la circonférence ; il en résulte 

qu'elles reçoivent presque la totalité des fibres. 

A u point de l'épanouissement de chaque feuille , toutes les 

fibres semblent donc arrêtées : elles se divisent, s'entrecroisent 

de manière à constituer un réseau inextricable, qui fait la base 

des diaphragmes qu'on trouve à chaque nœud. 

C'est de ce réseau que parteut en grande partie les fibres qui 

reconstituent le chaume au-dessus de la feuille épanouie et vont 

former la feuille supérieure , à l'insertion de laquelle un nou­

veau plexus est formé pour donner naissance aux nouvelles fibres 

qui prolongeront encore le chaume, et ainsi de suite. C'est le 

mode, annoncé précédemment, de reformation des fibres par 

arcades en quelque sorte régulières. La partie extérieure , des 

diaphragmes recevant les rameaux des fibres inférieures et 

fournissant ceux qui constituent les fibres supérieures, devra 

nécessairement être comprise dans l'épaisseur de la couche de 

fibres parallèles, et semblera la partager à chaque nœud. 

C'est aussi du réseau formé à chaque nœud que sortent les 

fibres du bourgeon axillaire. 
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Ce bourgeon répond à la nervure médiane ; celle-ci entraîne 

nécessairement une plus grande quantité de fibres. Il en résulte 

qu'à chaque point d'insertion la plus grande masse des fibres se 

dirige du côté du bourgeon. 

La feuille immédiatement supérieure étant insérée le plus 

près possible du point qui est à l'opposite de celle qui l'a pré­

cédée , comme cela se remarque habituellement dans les 

plantes à feuilles alternes, on observe que la plus grande 

masse de fibres se porte du côté opposé à chaque articulation, 

ce qui est inévitable, puisque la nervure médiane et le bour­

geon de la nouvelle feuille se trouvent de ce côté. 

Toutes les dispositions que nous venons de décrire et qui 

confirment puissamment les faits que nous avons établis, puis­

qu'elles les montrent dans un état de régularité presque par­

faite , seront bien comprises si l'on suit les détails de la 

fig. 1, de YArundo, pi. XVI. 

Elle montre en effet que les fibres ff, parallèles et droites, 

constituent la partie solide du chaume ; en se divisant, s'anas-

tomosant, se croisant; elles constituent le diaphragme g, h ; de 

ce point partent de toute la circonférence les fibres qui vont 

former la première feuille ; ces fibres traversent les couches 

formées par les fibres longitudinales. 

Ti, i sont les fibres longitudinales qui composent le deuxième 

article; elles sont formées par le prolongement de celles du 

premier article, ou naissent du plexus g, h. 

j, k est le deuxième plexus qui envoie les fibres les plus nom­

breuses du côté k, qui correspond au bourgeon et à la nervure 

médiane. 

/, l, les fibres longitudinales du troisième article, naissent 

c o m m e celles du deuxième, etc. 

m, n, o, est le troisième plexus; les fibres les plus nombreuses 

sont fournies par le côté o, à l'opposite de k. 

m est une fibre superficielle donnant un faisceau à la feuille 
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correspondante et se continuant pour aller au nœud supérieur, 

où elle se comportera de la m ê m e manière. Les fibres exté­

rieures sont fines, serrées, mais non soudées en couche spé­

ciale c o m m e dans le rhizome. La prolongation de la fibre qui 

s'est épanouie se continue avec la partie interne du faisceau pri­

mitif, c o m m e le fait voir la figure; de sorte que, lorsque, 

par la macération , on enlève l'épiderme du chaume , les fibres 

qui constituent les feuilles semblent provenir de cercles de plus 

en plus internes, c o m m e si l'accroissement était exclusive­

ment interne , comme dans l'écorce des Dicotylédones. 

n est une fibre profonde qui fournit aussi un rameau à la 

feuille correspondante et se continue pour constituer les fibres 

de l'article supérieur. Les fibres profondes sont plus épaisses 

que celles de la superficie ; elles traversent toute l'épaisseur de 

la couche fibreuse et percent le cercle très - serré des fibres 

extérieures par une ouverture ovalaire formée par l'écartement 

de ces fibres. 

Ces détails nous font bien comprendre l'organisation des 

Monocotylédonés; ils nous la font voir en son état de plus 

grande régularité et de plus grande simplicité. Ils nous montrent 

que la formation de fibres nouvelles à l'extérieur des anciennes 

n'est pas le fait essentiel et caractéristique de la structure des 

stipes, puisque la graminée que nous étudions ne paraît pas en 

produire à la circonférence ; son chaume nous montre seule­

ment des fibres qui, au point où elles fournissent des faisceaux 

foliaires, donnent des rameaux qui remplacent les fibres épa­

nouies, soit directement, soit en constituant un plexus, origine 

commune des faisceaux nouveaux. La manière dont les racines 

sortent du rhizome semble confirmer ce fait ; car leurs fibres B, 

fig. 1, restent toujours adhérentes à la surface externe , tandis 

que leur origine devient interne quand il se forme des fibres 

en-dehors, comme dans le Pandanus. 

Il résulte de ce que nous avons dit des fibres qui dans 
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l'Armido forment les feuilles, que ces expansions reçoivent 

deux ordres de faisceaux , les superficiels très-minces, les pro­

fonds beaucoup plus volumineux. O n reconnaît ces deux sortes 

de fibres dans la feuille,car elles conservent leur volume res­

pectif et sont disposées assez régulièrement, les fibres volumi­

neuses étant séparées par un nombre assez fixe de fibres fines. 

Ainsi, la fig. 2 montre les fibres a, a, a, qui sont assez fortes 

et proviennent du centre, séparées par les fibres 6 b.b.b. 

etc., beaucoup plus fines et provenant de la circonférence. Ordi­

nairement il y a quatre fibres fines entre les volumineuses, 

cependant parfois on en compte 5, d'autres fois trois seulement 

et môme deux. 
Toutes ces nervures sont transparentes , placées au centre 

d'un parenchyme vert c .c, çtc; ce parenchyme , qui accom­

pagne les nervures de chaque côté , est séparé du parenchyme 

de la nervure voisine par une ligne moins foncée d; c'est sur 

cet intervalle utriculaire que sont placés les stomates qui sont 

nombreux, ovalaires, etc. 
Les vaisseaux qui composent les nervures sont très-petits 

très-serrés, leurs fentes ou pores très-peu apparents, de manière 

qu'il est difficile de les caractériser. 

Nous terminerons ici l'exposé des faits anatomiques qui con­

cernent les tiges des Monocotylédonés. De tous ces faits on 

peut conclure que, dans les Monocotylédonés et les Dicotylé­

dones , les éléments constitutifs ne diffèrent pas : le tissu utricu­

laire et les vaisseaux sont les mêmes. Si l'on compare les fais­

ceaux vasculaires des Monocotylédonés avec ceux des Dico­

tylédones, dont l'accroissement annuel est borné et dont les 

faisceaux restent arrondis, on trouve encore que l'identité est 

parfaite : le parenchyme est semblable, les vaisseaux sont 

similaires et similairement disposés; les trachées sont internes, 

et les vaisseaux, en devenant de plus en plus externes, ont 

des lames de plus en plus anastomosées et un diamètre de 
11 
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plus en plus grand; la plus grande niasse du tissu parenchy­

mateux , dans laquelle sont les vaisseaux propres ou corticaux, 

occupe la portion extérieure de la fibre. Le développement est 

analogue dans les deux classes des végétaux que nous compa­

rons, et la zone récente formée par le tissu le plus nouvelle­

ment créé sépare, dans les uns c o m m e dans les autres, la masse 

des vaisseaux trachéens de la portion parenchymateuse, qu'on 

doit regarder c o m m e corticale. 

Ainsi disparaît la différence profonde qui semblait séparer 

d'une manière infranchissable les deux classes des végétaux 

vasculaires. 

Mais là s'arrête l'analogie. A l'origine des faisceaux il y a 

similitude, mais les progrès de l'accroissement établissent de 

bonne heure de notables différences. Lorsque l'accroissement 

des Dicotylédones n'est pas borné, la zone interstitielle des 

faisceaux fournit incessamment de nouvelles parties , qui 

restent toujours séparées par un interstice transparent, dans 

lequel des parties plus récentes se formeront encore ; les 

faisceaux s'accroissent ainsi. Bientôt ils se touchent et forment 

une couche circulaire complète ; la zone gélatineuse se continue 

sans interruption avec celle des faisceaux voisins, de sorte qu'il 

y a une couche transparente entre la portion corticale et la 

portion centrale, couche qui s'étend depuis l'extrémité de la 

tige jusqu'à la terminaison des racines, et dans laquelle se 

forment de nouvelles fibres vasculaires, qui s'étendent par 

conséquent dans toute la longueur du végétal. 

Il n'en est pas de m ô m e dans les Monocotylédonés. Les 

faisceaux parenchymateux ont un accroissement essentiellement 

borné; ils restent isolés et arrondis, comme ils le sont dans 

les tiges annuelles qui demeurent dans la première période 

d'accroissement; l'interstice gélatiniforme forme des parties 

nouvelles et se solidifie, mais il ne se reforme pas par une 

régénération continue ; le développement des faisceaux s'arrête, 
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il n'y a pas de fusion entre eux, il n'y a pas formation 

de couches concentriques. Conséquemment, les fibres qui 

doivent donner naissance aux expansions foliaires successives ne 

sont plus exclusivement formées dans une zone circulaire 

d'accroissement. 

L'observation directe des liges démontre ces faits jusqu'à 

l'évidence. Les expériences physiologiques confirment les 

résultats de l'observation. Ainsi, nous l'avons dit, on peut 

enlever toute la zone extérieure , jusqu'au tissu dur et compact, 

sans modifier le développement des stipes, preuve que l'accrois­

sement se fait en partie dans la profondeur de la tige. De plus, 

on ne peut séparer régulièrement la zone extérieure de l'interne, 

parce qu'il n'y a pas entre elles un interstice uniforme destiné 

à la formation des parties. Par suite , on ne peut opérer, dans 

les Monocotylédonés, la greffe en écusson, car le bourgeon 

qu'on voudrait enter ne peut être enlevé avec un morceau 

d'écorce, celle-ci n'étant pas séparable, et ne peut se souder 

avec le tissu du sujet greffé, puisqu'il ne peut êlre mis en 

contact avec une surface spéciale d'accroissement. 

Les fibres des Monocotylédonés sont donc formées par un 

autre procédé que celles des Dicotylédones, et c'est ici que se 

prononce la différence qu'on remarque entre la structure des 

deux ordres de végétaux. 

Dans les Monocotylédonés, les fibres nouvelles sont formées 

par des branches, ou subdivisions plus ou moins ténues des 

fibres anciennes; branches qui, en recevant toujours de nou­

velles fibrilles, acquièrent un volume plus ou moins considé­

rable et s'épanouissent à leur tour, en donnant, à leur tour 

aussi, des ramifications reproductrices. 

Les ramifications destinées à reconstituer les fibres qui rem­

placeront celles qui sont épanouies, naissent à la circonférence 

et au centre, ainsi que dans toute l'épaisseur de la tige. Mais 

fréquemment, le plus grand nombre est formé en-dehors et en 
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m ê m e temps que les fibres foliaires des zones profondes de la 

tige, traversent une certaine épaisseur de celle-ci pour former les 

feuilles ; il en résulte que les fibres anciennes sont croisées par 

les nouvelles. Cet entrecroisement reste souvent très-apparent, 

parce que peu de fibres se forment en-dehors après l'évolution 

des feuilles. Dans les Dicotylédones l'entrecroisement est à 

peine visible, parce que les fibres nouvelles s'interposent sans 

cesse entre l'écorce et l'extrémité des fibres qui se sont 

épanouies les premières, de sorte que cette extrémité n'arrive 

plus jusqu'à la surface extérieure et n'est plus croisée par les 

cercles fibreux successifs. 

Au point où l'entrecroisement s'opère dans les Monocotylé­

donés , les fibres sont en nombre considérable, de sorte que là 

la tige doit présenter, dans un grand nombre de cas, un tissu 

dense, dur, compact et coloré. 

Il résulte du mode de formation des fibres nouvelles que les 

fibres qui succèdent à chaque verticille , ou couronne , ne sont 

pas étendues dans toute la longueur des stipes et des racines ; 

qu'elles naissent les unes des autres plus ou moins régulière­

ment, de nœud en nœud, d'étage en étage; qu elles forment 

ainsi des arcades successives. La conséquence de ce fait est que 

le stipes a à peu près le m ê m e nombre de fibres dans toute son 

étendue et qu'il est ainsi à peu près cylindrique ; il arrive même 

que la partie supérieure a plus de fibres que l'inférieure , parce 

que chaque nœud reproduit plus de faisceaux qu'il n'en a 

reçu. Cependant, dans certaines plantes, de nouvelles fibrilles 

s'ajoutent continuellement dans toute la longueur du stipes ; 

alors il devient plus épais à sa base que vers son sommet; en 

outre, de nombreuses fibres peuvent se former dans l'intérieur 

de la lige, qui, normalement, est formée seulement de tissu 

utriculaire, elles comblent le contre et le rendent solide. 

Telle est la théorie de l'accroissement des Monocotylédonés; 

elle est simple et fondée sur l'observation directe et attentive 
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des faits. Il ne serait peut-être pas sans utilité de la comparer 

avec celles qui ont été exposées par les divers botanistes qui se 

sont occupés de décrire la structure , long-temps obscure , de 

ces végétaux, afin de montrer en quoi elles diffèrent, et de 

permetttre d'arriver définitivement à la vérité par un examen 

général de toutes les assertions. 

M. Desfontaine a le premier attiré l'attention des botanistes 

sur la disposition des faisceaux fibreux des tiges des palmiers; 

il a fait remarquer la confusion qu'elles affectaient, il a montré 

que la portion extérieure de la lige, au lieu de ressembler à 

l'aubier, était la partie la plus dure et la plus compacte , c o m m e 

si les fibres les plus anciennes étaient au-dehors et les plus 

modernes au centre, c o m m e si, en un mot, l'accroissement du 

corps ligneux avait lieu par la partie centrale et non par la 

circonférence, comme dans les Dicotylédones. 

Sans qu'il se soit nettement expliqué à cet égard , on a admis, 

depuis lui, que le corps ligneux des Monocotylédonés s'ac­

croissait par la partie centrale, contrairement à celui des Dico­

tylédones qui s'accroît par la circonférence, et, pour cette 

raison, M. Decandolle a appelé les premiers endogènes, et les 

deuxièmes exogènes. O n a été conduit à cette opinion parce que 

les fibres centrales étant moins dures, moins colorées, d'un 

tissu moins compact, paraissant plus poreux parce que leurs 

vaisseaux sont plus grands, ont paru plus nouvelles, et ont 

été regardés comme l'aubier. 

Quant à l'écorce, on admettait généralement qu'elle existait 

dans les Monocotylédonés c o m m e dans les Dicotylédones, et 

que dans les deux ordres elle avait une structure et un accrois­

sement semblables. 

J'ai montré (Mémoires de la Société royale des sciences de 

Lille , 1823, et Botanographie élémentaire, 1826 ) que dans les 

Monocotylédonés on ne trouve pas un système cortical en-dehors 

du système central et complètement séparable , que par con-
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séquent les Monocotylédonés se distinguent par l'unité de sys­

tème des Dicotylédones ligneux qui ont toujours deux systèmes 

séparés, le cortical et le central. Le fait fondamental de la 

structure des Monocotylédonés est effectivement l'unité de 

système : les éléments corticaux ne se séparent pas des élé­

ments ligneux pour constituer un organe spécial et homogène, 

laissant entre le système central et lui l'interstice d'accroisse­

ment ; chaque fibre contient les deux éléments; la zone exté­

rieure de la tige n'est que cellulaire; on peut l'enlever par incision 

annulaire ; elle ne permet pas d'opérer la greffe par écusson. 

Après avoir établi que les éléments corticaux et ligneux 

restaient unis, je disais , de plus, que le système unique des 

Monocotylédonés était disposé c o m m e le système cortical des 

Dicotylédones, c'est-à-dire qu'il s'accroissait par la surface 

centrale, et que par conséquent les parties les plus nouvelles 

étaient au centre et les plus anciennes repoussées en-dehors. 

Cela n'est pas complètement vrai : cette disposition remar­

quable n'existe pleinement que dans les racines, c o m m e nous 

le verrons bientôt ; dans les tiges , l'accroissement n est pas 

purement central. De nouvelles fibres se forment au centre, 

mais il en est qui prennent naissance dans les autres régions 

du stipes. Les racines seules ont un accroissement exclusivement 

central. 

Mais si nous avons dit que, quant à la disposition des parties, 

la tige des Monocotylédonés était analogue à l'écorce des Dico-

tylédonés,c'cst à tort qu on nous a reproché d'avoir annoncé que 

ces deux parties étaient analogiquement composées de la même 

manière; que la tige des Monocotylédonés élait réduite aux 

éléments organiques du système cortical, et que les vaisseaux 

du système central des Dicotylédones n'existaient pas dans les 

Monocotylédonés. Celle erreur ne peut nous être justement 

imputée, puisque nous disions (Botanographie, élémentaire, 

page 14.8) : « Les mêmes espèces de vaisseaux se rencontrent 
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dans les uns et dans les autres (les Monocotylédonés et les Dy-

cotylédonés ) ; mais la disposition des parties constitutives est 

différente dans les deux classes. » 

Plus loin (page 159) nous disions: « Les Monocotylé­

donés ne sont pas privés d'un ordre particulier de vaisseaux. 

Les fibres de ces plantes contiennent, en effet, toutes les espèces 

de vaisseaux qu'on trouve dans le système central des Dicoty­

lédones : par exemple , on y rencontre des trachées quoiqu'on 

n'en découvre pas dans l'écorce des Dicotylédones. » J'avais 

énoncé le m ê m e fait dans m o n mémoire spécial sur la struc­

ture des Monocotylédonés ( page 30, ligne 15 et suivantes ). 

C'est donc à tort que M. Decandolle (Organographie ,p. 216) 

m'a reproché d'avoir considéré la tige des Monocotylédonés 

comme anatomiquement et physiologiquement semblable à 

l'écorce, ce qui ne saurait être admis, puisque le stipes con­

tient toutes les espèces de vaisseaux qu'on observe dans le sys­

tème central des Dicotylédones. Je n'ai annoncé que ce fait, savoir: 

Que , dans Monocotylédonés, tous les éléments organiques sont 

réunis dans une m ê m e fibre, et ce fait reste le plus essentiel de 

la structure des Monocotylédonés. 

M. Dutrochet a émis l'opinion que l'écorce et le système 

central existent toujours dans les Monocotylédonés, c o m m e dans 

les Dicotylédones; le système central des premiers différerait de 

celui des seconds parce qu'il n'a point de rayons médullaires, 

ni de couches extérieures. De plus, il admet que dans les Dico­

tylédones toutes les productions nouvelles viennent du centre, 

parce qu'elles naissent des rayons médullaires, lesquels pro­

viennent , selon lui, de la partie centrale de la tige ; il pense 

par conséquent que le système des Monocotylédonés ressemble 

par ce caractère essentiel à celui des Dicotylédones, puisque 

dans les stipes, toutes les productions sortent du centre. 

Nous avons vu que les Monocotylédonés n'ont pas deux sys­

tèmes séparables ; que les rayons médullaires des Dicotylédones 



( 164 ) 

ne proviennent pas du centre, qu'ils sont un résultat de la crois­

sance externe de leur système central ; que d'ailleurs, si les Mo­

nocotylédonés engendrent des fibres dans la partie centrale, 

d'autres fibres sont engendrées, en plus ou moins grand nombre, 

dans l'épaisseur du stipes et à l'extérieur ; que conséquemment 

les Monocotylédonés ne ressemblent aux Dicotylédones, ni parla 

présence des deux systèmes séparés, ni par le mode d'accrois­

sement. 

M. Hugo Mohl, dans son bel ouvrage sur les palmiers, a 

démontré la réalité de la formation de fibres à l'extérieur du 

corps ligneux des Monocotylédonés. Il pense en conséquence que 

la structure de ces végétaux, ne diffère nullement de celle des 

Dicotylédones. Il remarque seulement que les fibres extérieures 

se portent au centre, puisqu'elles se recourbent de nouveau 

en-dehors, pour s'échapper et s'épanouir en feuilles, après 

avoir croisé les fibres nouvelles qui se sont formées à l'ex­

térieur. Il a , du reste, parfaitement bien décrit la compo­

sition des fibres des Monocotylédonés ; mais c'est à tort qu'il a 

considéré la structure des Monocotylédonés comme identique 

avec celle des Dicotylédones, puisque les fibres ne se forment 

pas seulement à l'extérieur, mais qu'elles sont engendrées dans 

toute l'épaisseur de la tige; que d'ailleurs les éléments orga­

niques ne se séparent pas dans le stipes de manière à former une 

écorce distincte. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin cet examen. Ce que nous 

avons dit suffit pour faire apprécier les diverses théories dont 

nous venons de parler, et saisir ce qu'il y a de vrai ou de faux 

dans chacune d'elles. Nous passerons à d'autres faits. 

DES FEUILLES ET DES BOURGEONS 

Ce que nous avons dit des faisceaux vasculaires des Monoco­

tylédonés et de leur épanouissement fera facilement comprendre 
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le mode d'évolution des feuilles : elles sont formées par les 

fibres caulinaires qui s'échappent de la tige ; ces fibres sont ou 

superficielles ou plus ou moins profondes; elles sont d'autant 

plus profondes qu'il s'est formé superficiellement un nombre 

plus grand de fibres destinées à former les expansions foliaires 

supérieures. A leur extrémité supérieure, les faisceaux foliaires 

sont courbés en-dehors pour s'échapper de la tige et croisent 

ainsi les faisceaux qui s'épanouiront plus tard. 

Les fibres des feuilles s'amincissent ordinairement au moment 

où elles vont s'échapper de la tige, c o m m e on peut le voir 

pi. X X I , fig. 5, qui nous montre les fibres foliaires y, j, amin­

cies vers le point k, où elles vont traverser la médulle exté­

rieure : en ce point leurs tissus deviennent en m ê m e temps 

moins colorés. 

Les fibres traversent obliquement la zone médullaire externe 

et l'épiderme, et déterminent dans cette membrane des ouver­

tures 6, fig. 8, ovalaires , dont l'extrémité inférieure qui touche 

la fibre est arrondie, et dont l'extrémité supérieure s'alonge 

au-dessus de la fibre, en devenant superficielle. Les per­

forations existent dans presque toute la circonférence , parce 

que les feuilles sont amplexicaules ; mais elles sont infiniment 

plus nombreuses au point qui correspond à la nervure m é ­

diane ; en ce point elles s'élèvent aussi plus haut. Supérieu­

rement le cercle des impressions est bien déterminé par la ligne 

c qui correspond à la page supérieure de la feuille. 

La direction des points d'épanouissement, c o m m e aussi la 

direction des fibres g, h, i, fig. 1, qu'on peut suivre jusqu'à ces 

points, donne le moyen de distinguer la partie supérieure de 

l'inférieure, dans un tronçon de palmier, qu'on ne saurait, sans 

cela, mettre en sa position naturelle, car son diamètre est le 

m ê m e aux deux extrémités. 

Nous ne nous étendrons pas sur ces faits : ils nous paraissent 

suffisamment expliqués ; nous nous bornerons à dire ici un mot 

des bourgeons des Monocotylédonés. 
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On est assez dans l'habitude de supposer que ces plantes 

sont généralement dépourvues de bourgeons. Il est certain 

cependant qu'elles en sont pourvues aussi bien que les Dicoty­

lédones ; mais très-fréquemment leurs bourgeons ne se déve­

loppent pas. Ainsi, dans l'aisselle des feuilles inférieures du 

chaume de YArundo Donax, on trouve des bourgeons bien for­

més qui "servent annuellement à reproduire les chaumes; les 

liges de la canne à sucre offrent pareillement des bourgeons 

axillaires ; si l'on arrache les feuilles de l'Iris, on voit des 

bourgeons bien développés dans leur aisselle. A u - dessus de 

l'insertion des feuilles du Dracœna Draco . on voit une tache 

ovalaire , rousse, au centre de laquelle est une fente longitu­

dinale qui laisse voir entre ses bords un rudiment de bour­

geon, etc., etc. 

Ainsi, dans les Monocotylédonés, on trouve, c o m m e dans 

les Dicotylédones , des bourgeons axillaires ; mais ils sont fort 

sujets à avorter. 

Les bourgeons des Monocotylédonés ne diffèrent pas de ceux 

des Dicotylédones : 

Leur médulle est une élongation de celle de la tige, en com­

munication avec la partie centrale , puisqu'à l'époque de leur 

formation il n'y a point d'interruption entre la médulle externe 

et celle qui occupe le centre du stipes. Leurs fibres s'unissent 

aux fibres foliaires , comme si ces dernières, au moment où elles 

se courbent pour s'échapper de la tige et s'épanouir en feuille, 

fournissaient de la convexité de leur arc une expansion paren­

chymateuse dans laquelle se développent ensuite les vaisseaux 

gcmmulaires. 

Par exemple, si l'on examine les bourgeons axillaires de 

! Iris gcrmanica, ou voit, pi. X V I , fig. 3, qui représente 

une portion de la lige et uu bourgeon, coupés verticalement, 

que le bourgeon c . qui naît dans l'aisselle de la feuille d , a ses 

fibres, encore transparentes, en communication avec le faisceau 
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foliaire et avec la zone vasculaire a ; sa médulle externe com­

munique directement avec la zone externe 6, 6, et dans l'inter­

valle des faisceaux vasculaires sa médulle centrale est en com­

munication avec celle qui occupe le centre de la tige principale. 

Dans les chaumes ou les tiges noueuses, les fibres des bour­

geons sont en communication avec les plexus qui forment les 

diaphragmes. 

Ainsi, les bourgeons des Monocotylédonés n'offrent pas de 

particularités qui puissent les distinguer de ceux des Dicotylé-

donées ; seulement, nous l'avons dit, les bourgeons latéraux 

des Monocotylédonés avortent souvent. Cela peut tenir à ce 

qu'une par lie des tissus qui les constituent, provenant du centre, 

sont arrêtés dans leur accroissement par la pression qu'ils 

éprouvent dans la zone d'accroissement, ou mieux encore 

parce que les fibres des Monocotylédonés ayant un accroisse­

ment borné, les bourgeons qui en procèdent doivent s'atrophier 

habituellement. 

DES RACINES. 

La structure encore peu étudiée des racines des Monocotylé­

donés est fort différente de celle des tiges ; nous devons donc 

l'étudier d'une manière spéciale. 

Les modifications qu'elles présentent sont, pour la plupart, 

des conséquences de la structure de la tige , et par conséquent 

elles nous fourniront des observations infiniment précieuses, 

car elles serviront à confirmer les faits que nous avons exposés 

en parlant des liges : si, en effet, la contexture des fibrilles radi­

cales ne s'explique que par la théorie que nous avons dévelop­

pée, nous trouverons dans cette concordance une raison de 

plus pour croire que cette théorie est parfaitement vraie. 

Deux faits dominants sont à remarquer dans les racines : 

1.° Les faisceaux vasculaires qui les composent ne sont pas 

formés par l'élongation successive des divers faisceaux qui sont 

créés dans la tige. 
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2.° Leur accroissement est exclusivement interne, les fais­

ceaux s'accroissant du dehors en-dedans et les nouveaux fais -

ceaux se créant au centre. 

Nous allons démontrer successivement la vérité de ces deux 

principes fondamentaux. Voyons d'abord comment les racines 

sortent de la tige ; nous examinerons ensuite leur accrois­

sement. 

Si l'on coupe longitudinalement un rhizome d'Iris , par 

exemple , en faisant passer la section par le milieu d'un 

tubercule radicellaire, c'est-à dire d'une racine qui commence 

à se développer, on voit , pi. XVI, fig. 1, que le tubercule f a 

traversé la couche médullaire externe e , de manière que celle-

ci l'entoure à la base en formant une sorte de gaîne semblable 

à la coléorhize et à la coléoptite qui accompagnent la radicelle 

et la gemmule des embryons monocotylédonés. Ce tubercule 

est transparent à l'extrémité , et couvert d'un épiderme mince, 

distinct de celui du rhizome. 

La médulle externe du tubercule est continue avec celle du 

rhizome ; sa médulle interne communique pareillement avec la 

médulle externe, et sa base «repose sur le tissu parenchymateux 

et transparent c, dans lequel se sont formées les fibres longi­

tudinales 6. La parlie centrale h du tubercule est transparente 

c'est dans son intérieur que se développent les vaisseaux ; elle 

se continue avec le tissu parenchymateux c. 

Si l'on examine le tubercule à une époque plus avancée de 

son développement, on voit que les cordons vasculaires sont 

plus considérables; ils sont formés de vaisseaux rayés et ponc­

tués ; ils naissent par une sorte d'épalement, c'est-à-dire qu'ils 

sont composés de vaisseaux formés de pièces courtes , contour­

nées , fasciculées, séparées ou réunies de diverses manières; 

ils s'accolent aux faisceaux 6 qui forment le cercle vasculaire 

externe du rhizome ou s'anastomosent avec eux. 

Si l'on examine les racines du Tiracœna Draco, on observera 
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des dispositions pareilles : le tubercule radicellaire sort de la 

zone médullaire externe, et les divisions que la racine produira 

successivement sortiront des branches principales par un pro­

cédé analogue. La fig. 5, pi. X I X , nous offre la coupe longitu­

dinale d'une racine qui produit une branche, et nous prouve 

que les parties sont disposées c o m m e dans la plante que nous 

avons examinée précédemment. Le rameau présente à sa base 

un petit repli qui indique que le tubercule qui l'a formé est 

sorti de la médulle externe; sa médulle externe D' est conlinue 

avec celle de la branche ; les faisceaux des vaisceaux E sont dis­

posés comme nous l'avons déjà dit ; ceux qui sont formés les 

premiers se continuent manifestement avec les vaisseaux de la 

branche principale ; ils circonscrivent à leur origine un noyau 

médullaire qui est continu avec le tissu utriculaire placé entre 

les cordons parenchymateux de la branche principale et aussi 

avec les cordons eux-mêmes. 

D'après cette disposition, on voit que ce noyau est continu avec 

la médulle centrale c o m m e avec la médulle externe ; les vais­

seaux secondaires qui naissent dans le noyau médullaire du 

rameau peuvent ainsi pénétrer entre les faisceaux, et s'il y a 

entrecroisement entre les fibres de la branche principale et 

celles du rameau qu'elle a produit, ce n'est pas. qu'il y ait des 

fibres créées à l'extérieur des faisceaux primitifs, et enfermant 

ainsi l'extrémité des fibres du rameau ; c'est que ces dernières 

ont pris naissance dans un point plus intérieur que les faisceaux 

primitifs. 

Les fig. 6 et 7 nous offrent une coupe transversale d'une 

racine, faite pareillement au point où naît un rameau, et nous 

fait reconnaître les mêmes dispositions. 

Si les extrémités des fibres d'une division d'une racine ne sont 

pas recouvertes par des fibres nouvelles qui s'ajouteraient à la 

surface extérieure de la racine qui lui a donné naissance, il 

n'en est pas de m ê m e pour les fibres des racines qui naissent 
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directement du stipes. Dans la tige, en effet, des fibres se 

forment souvent à l'extérieur , le point où sont nées les racines 

devient alors enfermé dans les zones fibreuses. C'est ce qu'on 

voit, en effet, dans le Pandanus pi. XVIII, fig. 9 ; cette 

planche représente la tige et plusieurs racines fendues dans leur 

longueur, et l'on voit que l'origine des racines a, a est enfoncé 

dans la lige, et que leurs fibres, qui forment par leur réunion 

une partie conique , sont entrecroisées avec les fibres du stipes. 

Dans d'autres végétaux, l'origine des racines reste exté­

rieure. Ainsi dans YArundo Donax, pi. X V I , fig. 1, la racine B 

reste extérieure, parce qu'il ne se forme pas de fibres plus 

extérieures que le point où la racine a été formée. 

Ainsi le mode d'origine des racines nous paraît suffisamment 

constaté : elles naissent d'un tubercule qui est formé par un 

point de la zone externe qui acquiert une plus grande activité 

vitale, et ses fibres sont accolées aux vaisseaux extérieurs ou 

anastomosées avec eux. Le point d'origine devient interne, 

s'il apparaît à l'extérieur des faisceaux d'une formation posié-

rieure. 

Ce mode de formation est une conséquence inévitable du mode 

d'accroissement des fibres caulinaires ; les faisceaux parenchyma­

teux de la tige des Monocotylédonés n'ayant point un accroisse­

ment continu c o m m e ceux des Dicotylédones, et les fibres desti­

nées à former les feuilles qui doivent se développer postérieure­

ment étant formées par la réunion des fibrilles qui sont produites 

successivement par les faisceaux primitifs, il eu résulte que les 

faisceaux qui engendrent les parties nouvelles ne s'étendent 

pas jusqu'aux parties inférieures; conséquemment les racines 

de nouvelle formation ne peuvent se continuer avec les fais­

ceaux des feuilles contemporaines; leur point d'origine n'est en 

contact qu'avec les fibres anciennes qui n'ont plus d'accroisse­

ment apparent. Les premiers vaisseaux des racines sont bien 

adhérents et c o m m e continus avec ceux du stipes, mais les 
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vaisseaux subséquents ne seront pas en communication avec 

les vaisseaux qui auront été créés dans la tige. 

La conséquence de ce fait, c'est que les racines ne sont 

jamais pivotantes; elles ne forment pas une sorte de tronc sem­

blant la continuation du tronc aérien, se divisant comme lui, 

et ayant une surface d'accroissement en communication avec la 

zone dans laquelle se forment les nouveaux vaisseaux de la 

tige ; le stipes est plus ou moins tronqué inférieurement, il est 

succis, et fournit latéralement à des hauteurs de plus en plus 

grandes des fibres radicales, qui sont comme indépendantes les 

unes des autres,et indépendantes aussi de ses faisceaux caulinaires. 

Ainsi, comme nous l'annoncions, nous trouvons dans le mode 

de formation des racines une confirmation de la structure des 

tiges; car si le mode d'évolution des fibres radicales ne s'ex­

plique que par ce fait que les fibres nouvelles naissent toutes les 

unes des autres, à des hauteurs diverses ,et qu'elles ne s'étendent 

pas dans la longueur du stipes , il faut bien que ce fait soit vrai. 

Nous avons à étudier maintenant la structure et le mode 

d'accroissement des racines. 

Si l'on coupe transversalement une très-jeune racine du 

Dracœna Draco, par exemple, pi. XIX', fig. 1, on voit qu'elle 

est formée d'une couche épidermique A roussâtre et assez 

épaisse, d'une médulle extérieure B, d'un cercle de fibres 

vasculaires, très-petites, se présentant sous la forme de points 

placés dans un cercle transparent, et d'une partie centrale trans­

parente D. 

Si l'on fait la section transversale d'une racine plus âgée, 

fig. 2, on trouve que vis-à-vis les fibres vasculaires primitives, du 

côté intérieur, apparaissent des parties transparentes, qui sont 

maintenant séparées les unes des autres et constituent des fais­

ceaux parenchymateux distincts, parce que le tissu utricu­

laire placé dans leurs intervalles a pris la forme médullaire, 

c'est-à-dire que les utricules sont larges, vides, etc. 
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Plus tard, fig. 4, on remarque que des vaisseaux à parois 

solides et bien visibles se sont formés dans la partie parenchy­

mateuse des faisceaux extérieurs ; parmi ces nouveaux vaisseaux, 

les extérieurs ont un diamètre plus petit que les intérieurs; les 

extérieurs se touchent, les intérieurs sont séparés par des inter­

valles parenchymateux. Les faisceaux primitifs sont inégaux, 

plus ou moins irréguliers , plus ou moins alongés vers le centre. 

Pendant que les faisceaux primitifs se constituaient, de nou­

veaux faisceaux se sont créés au centre ; ainsi si ont fait une 

coupe sur une racine plus avancée en âge, ou sur une portion 

moins proche de l'extrémité, on voit, fig. 3, que la portion 

centrale contient un faisceau parenchymateux, E,au centre 

duquel est un vaisseau assez grand. 

A une époque encore plus avancée, fig. 4, on voit se déve­

lopper au centre un grand nombre de faisceaux parenchy­

mateux arrondis , contenant un vaisseau au centre ; quelquefois 

deux de ces faisceaux se soudent et constituent un faisceau 

alongé, muni de deux vaisseaux comme E ; d'autres fois un fais­

ceau central se soude à l'extrémité d'un faisceau du cerclé 

extérieur comme F, 

Ces seules observations suffiraient pour prouver que l'accrois­

sement des racines se fait intérieurement, puisqu'on voit les 

premiers vaisseaux former le cercle extérieur, puis les fais­

ceaux parenchymateux primitifs se constituer du côté interne; 

les vaisseaux subséquents se montrer successivement du dehors 

en-dedans; enfin la médulle centrale, qui était primitivement 

toute transparente, montrer successivement de plus en plus de 

faisceaux parenchymateux perforés de vaisseaux ; enfin on ne 

voit pas de fibres se développer en-dehors du cercle vasculaire 

qui s'est tout d'abord offert à l'observateur. 

Ces failssonf confirmés par l'examen des racines des plantes du 

m ê m e ordre : ainsi le Yucca aloifolia, pi. XVII, fig. 4, présente, 

dans sa coupe transversale : l'épidermea, la médulle 6, à utricules 
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hexagonales, arèolaires (non succulentes) dont la partie interne c 

est plus dense, puis un cercle parenchymateux d, dont la partie 

voisine de c est transparente; ce cercle contient des séries conver­

gentes de vaisseaux d'une grande ténuité ; enfin des faisceaux cen­

traux contenant des vaisseaux assez grands, mais à parois minces. 

Dans un âge plus avancé , on ne trouve pas de nouveaux 

vaisseaux à l'extérieur, mais toute la partie centrale est dure, 

solide , pleine de vaisseaux apparents. Les faisceaux extérieurs 

ont des vaisseaux plus apparents aussi, mais c o m m e les cellules 

parenchymateuses qui les avoisinent sont devenues grandes 

et vides, elles se confondent avec eux, de sorte qu'on ne dis­

tingue plus aussi nettement les séries convergentes de vais­

seaux. Le tissu qui se trouve entre les faisceaux vasculaires 

reste parenchymateux. 

\AAloe fruticosa nous présentera une disposition tout-à-fait 

semblable à celle du Dracœna, par exemple. Ainsi, la coupe 

transversale d'une racine très-jeune, pi. X V I , fig. 1, présente 

après la médulle externe un cercle de vaisseaux apparents dès 

l'origine, naissant dans une zone parenchymateuse , et déjà, 

vis-à-vis les vaisseaux primitifs, sont des parties plus transpa­

rentes dans lesquelles vont se développer les séries conver­

gentes de vaisseaux. 

Dans une racine plus âgée , fig. 2, la zone parenchymateuse 

est déjà séparée en faisceaux distincts, et les parties transpa­

rentes, qui étaient en-dedans des vaisseaux primitifs, se trouvent 

pleines de vaisseaux. 

Dans un âge plus avancé encore, fig. 3, le cercle extérieur 

est formé de faisceaux qui se sont encore plus développés en-

dedans et qui ont un plus grand nombre de vaisseaux, et déjà 

au centre on trouve quelques faisceaux isolés, arrondis, con­

tenant un vaisseau dans leur milieu. 

Enfin , dans le dernier état d'accroissement, fig. 4 , les 

faisceaux extérieurs contiennent des vaisseaux nombreux, 

12 
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fermes et solides, dont les extérieurs sont d'un diamètre exces­

sivement petit, les intérieurs devenant de plus en plus grands. 

ces faisceaux sont séparés par du tissu aréolaire intérieurement 

et extérieurement, de sorte qu'en-dehors, la partie externe 

forme un angle saillant, et que lorsqu'on examine une racine 

dépouillée de médulle externe, on voit, c o m m e dans la fig. 5 , 

que la face extérieure présente des saillies longitudinales non 

anastomosées. 

E n m ê m e temps que les faisceaux du cercle extérieur de la 

fig. 4 se sont solidifiés , qu'ils ont formé un plus grand nombre 

de vaisseaux et se sont alongés vers le centre, la partie centrale 

s'est complètement remplie de faisceaux arrondis, contenant 

un grand vaisseau au milieu , tantôt libres, tantôt soudés entre 

eux, tantôt unis avec l'extrémité interne des faisceaux du 

cercle extérieur. 

La section transversale de la racine du Pandanus odoratis-

simus , pi. XVII, fig. 1 et 2, nous présentera aussi une couche 

épidermique a, une médulle externe 6 , un cercle régulier de 

faisceaux parenchymateux, d, inégaux, présentant à l'extérieur 

des vaisseaux très-petits, puis d'autres vaisseaux qui devien­

nent plus grands à mesure qu'ils s'approchent du centre ; le 

centre est rempli de faisceaux arrondis , isolés ou confluents , 

contenant des vaisseaux assez grands. 

Les faisceaux qui composent le cercle extérieur constituaient 

primitivement une zone parenchymateuse continue ; actuelle­

ment ils sont séparés par des ligues foncées. Ces faisceaux sont 

alternativement plus petits et plus grands ; les plus grands sont 

déjà évidemment vasculaires , que les petits ne présentent 

encore à l'extérieur qu'une ponctuation noirâtre. 

Un fait remarquable qu'il faut observer dans cette racine , 

c'est tjue dans la médulle externe on trouve une grande quan­

tité de faisceaux parenchymateux , c, c, isolés , sans vaisseaux , 

formés d'utricules alongées , à parois jaunâtres et épaisses : au 
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centre des utricules est une petite ponctuation. Par la macé­

ration , on peut facilement isoler ces faisceaux qui se présentent 

alors sous la forme de fibres assez fines, qui entourent les 

faisceaux centraux qui forment un axe solide. Ces fibres exté­

rieures sont-elles formées en m ê m e temps que le cercle régu­

lier , ou sont-elles un premier indice d'un accroissement 

externe ? De nouvelles observations sont nécessaires pour déci­

der ces questions. 

D'autres preuves nous démontreront, plus péremptoirement 

encore que celles que nous avons accumulées, la vérité de la 

théorie relative à l'accroissement des racines des Monocotylé­

donés. Si l'accroissement est interne, les fibres ne doivent pas 

s'entrecroiser ; effectivement, on ne rencontre pas d'entre­

croisement dans les fibres des racines des Monocotylédonés ; et 

de plus, si les faisceaux vasculaires de ces racines s'accroissent 

en sens inverse des faisceaux qui composent la tige des Dicotylé­

dones , les diverses espèces de vaisseaux doivent être rangées 

en sens contraire ; or, c'est précisément ce qu'on peut observer. 

Si l'on coupe longitudinalement la racine d'un Pandanus, 

par exemple, pi. XVIII, fig. 9, a, a, ce qui frappe, au premier 

coup-d'œil, c'est le parallélisme de toutes les fibres ; les 

faisceaux de la tige s'entrecroisent d'une manière inextricable ; 

loin de leur ressembler, les fibres de la racine sont longitu­

dinales, simples et c o m m e soudées l'une à l'autre dans toute 

leur longueur. 

Le parallélisme des faisceaux vasculaires des racines peut 

s'observer pareillement dans Y Aloe fruticosa , pi. X V I , fig. 6 ; 

le Dracœna, pi. X I X , fig. 5 et 5 bis. La coupe verticale de leurs 

racines montre une disposition toute semblable à celle observée 

dans le Pandanus, etc. Lorsque l'accroissement de ces racines 

n'est point achevé, c o m m e dans la figure 5 bis du Dracœna, 

ou voit que le faisceau vasculaire externe , c, est com­

posé de plusieurs vaisseaux dans sa partie inférieure . mais 
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que vers l'extrémité de la racine il n'en a plus qu'un , qui 

semble se continuer avec le vaisseau qui se trouve interne dans 

le bas du faisceau ; par conséquent, les vaisseaux de la partie 

qui vient d'être formée sont plus intérieurs que ceux des parties 

plus anciennes, et par conséquent aussi l'accroissement est 

interne. On voit que dans ce mode de formation, il ne doit y 

avoir ni entrecroisement, ni épanouissement des faisceaux 

fibreux ; les premiers vaisseaux s'étendent jusqu'à la partie 

encore transparente, qui forme alors l'extrémité de la racine, et 

qui est garnie de bouches absorbantes ; quand celle-ci s'alonge, 

les vaisseaux qui s'étendent dans la partie nouvelle viennent 

de la partie interne des premiers faisceaux , et ainsi de suite ; de 

sorte que les fibres de chaque élongalion peuvent être consi­

dérées c o m m e formant des tubes qui s'emboitent les uns dans 

les autres. 

Les fibres nouvelles se forment dans la partie transparente D, 

qui se trouve du côté interne du faisceau primitif; elles at­

testent ainsi que l'accroissement se fait vraiment vers le centre. 

De plus, postérieurement à la formation des faisceaux vascu­

laires dont nous venons de parler, il se forme dans la partie 

centrale des faisceaux E , qui iront constituer les parties 

extrêmes des racines, et dans la médulle F on observe , vers 

l'extrémité des lignes transparentes /", qui sont les parties 

parenchymateuses dans lesquelles se formeront postérieurement 

des vaisseaux. O n ne peut donc douter que l'accroissement ne 

soit réellement intérieur. 

La section longitudinale de la racine de Y Aloe fruticosa, 

pi.XVI, fig. 6, présente les mêmes dispositions que celles que 

nous venons de décrire, et confirme, par conséquent, la théorie 

que nous établissons. 

Pour lui donner le dernier degré de certitude , nous n'avons 

plus qu'à montrer quel est l'ordre respectif qu'affectent dans 

leur arrangement , les diverses espèces de vaisseaux. Cet 
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ordre est l'inverse de celui qu'on observe dans les fais­

ceaux qui s'accroissent par le côté extérieur ; dans ces der­

niers les trachées sont les plus internes, après elles viennent 

les vaisseaux fendus, les vaisseaux poreux d'un petit diamètre , 

puis ceux d'un grand diamètre, etc. ; c'est-à-dire que les 

vaisseaux les premiers formés sont placés en-dedans des autres. 

Dans les faisceaux des racines, on observe une disposition 

contraire. Si l'on fend, par exemple, une racine de Y Aloe 

fruticosa, pi. X V I , fig. 8, en faisant passer la section par la par­

tie moyenne d'un des faisceaux qui forment le cercle extérieur, 

on voit, en allant de dehors en-dedans, la médulle corticale A 

formée d'utricules très-minces, irrégulièrement hexagonales, 

alongées, marquées de ponctuations transparentes, puis une 

couche, B , d'utricules alongées, tubuleuses, ponctuées; vient 

ensuite le faisceau vasculaire, C, composé de six à sept vais­

seaux ; le plus extérieur est une trachée très-petite, les autres 

sont des vaisseaux rayés, qui ont un volume d'autant plus 

grand qu'ils sont plus intérieurs. Les vaisseaux externes, d'un 

très-petit volume, sont ceux qui sont formés les premiers , et 

sont ceux qui forment les points opaques qu'on remarque déjà 

dans la section transversale faite sur une racine dans laquelle 

la plupart des tissus sont encore transparents. 

Si l'on examine un faisceau dans la racine, à l'époque de son 

premier développement, on voit tout aussi bien la disposition 

que nous venons de voir dans une racine dont le développe­

ment est presque achevé; ainsi le faisceau représenté par 

la figure 7, qui provient de la jeune racine représentée par la 

figure 6, nous offre une très-petite trachée , placée en-dehors , 

touchant la médulle corticale. Puis, du côté interne, est un 

autre vaisseau, marqué de fentes transversales, souvent paral­

lèles et régulières, quelquefois dérangées et confondues ; 

l'extrémité de ce vaisseau paraît en cône, elle est transparente, 

à fentes peu visibles. Dans la partie inférieure, un second vaisr 
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seau semblable est ajouté au côté intérieur du premier groupe. 

Dans le Dracœna Draco on rencontrera un arrangement 

semblable. Ainsi la figure 9 de la planche X I X présente la coupe 

d'un faisceau externe: a est la médulle externe, 6 un des faisceaux 

primitifs, contenant des vaisseaux, dont le plus externe est une 

trachée, mais à lame très-serrée, susceptible cependant de se 

dérouler; c est un interstice parenchymateux , séparant le 

premier groupe vasculaire du second groupe, formé d'un 

vaisseau rayé, d, et d'un vaisseau ponctué , e. 

Les vaisseaux ponctués sont d'un diamètre encore médiocre; 

dans les faisceaux arrondis qui se trouvent au centre de la tige 

et qui ont été formés postérieurement, les vaisseaux sont beau­

coup plus gros. La figure 8 nous montre la coupe verticale de 

l'un de ces faisceaux ; A A est le tissu médullaire qui entoure 

le faisceau parenchymateux, B B le tissu parenchymateux, 

C le vaisseau d'un grand diamètre, marqué de raies régulières, 

disposées en plusieurs séries, ou de ponctuations confuses. 

Parfois, entre les séries de raies transversales, on voit des 

lignes opaques, D, D, qui pourraient faire croire que le grand 

tube est formé de plusieurs plus petits, accolés entre eux; mais 

elles ne sont produites que par des débris de tissu utriculaire ; 

le diamètre du vaisseau est facile à constater par la coupe 

transversale. La m ê m e structure se montrera dans la coupe 

verticale des faisceaux du Yucca aloifolia, pi. X V I I , fig. 5, 

du Pandanus odoratissimus, pi. XVII, fig. 3, etc. 

Il est inutile que nous nous attachions à accumuler un plus 

grand nombre de preuves ; celles que nous avons réunies sont 

parfaitement suffisantes pour établir quel est l'arrangement 

des vaisseaux dans les faisceaux des racines et quel est leur mode 

de développement. Il est bien avéré que les racines des Monoco­

tylédonés n'ont qu'un accroissement interne ; elles s'accroissent 

comme l'écorce des Dicotylédones et ressemblent parfaitement à 

ce dernier organe, non par la nahiiv dos parties qui le? consti-
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tuent, puisqu'elles renferment les deux ordres de vaisseaux, 

mais seulement par la manière dont s'ajoutent les parties 

nouvelles aux anciennes. 

Il résulte du mode d'accroissement, tel que nous venons de 

le décrire, que les rameaux qui composent les racines fibreuses 

des Monocotylédonés n'augmentent guère de volume ; ils sont 

d'égale épaisseur à la base et au sommet, et leur extrémité 

seule s'accroît, parce que les fibres internes s'alongent plus que 

celles qui ont constitué le cercle primitif à la base, et que, les dé­

passant, elles vont constituer les vaisseaux de la partie nouvelle. 

Ainsi sont démontrés les deux faits que nous avons posés, 

savoir : Que les racines ne sont pas l'éîongalion directe des 

fibres caulinaires, et que leur accroissement est interne; elles 

sont véritablement endogènes. Si donc la théorie, qui établit 

que l'accroissement des Monocotylédonés est exclusivement exté­

rieur , doit être regardée c o m m e en partie erronée , quant aux 

tiges, puisque les fibres de celles-ci sont formées autant dans 

la partie centrale qu'à la périphérie ; elle doit être regardée 

comme entièrement fausse, quant aux racines , puisque géné­

ralement les parties nouvelles se produisent exclusivement au 

centre. 

CONSIDÉRATIONS SUR LA NUTRITION. 

L'absorption des substances nutritives , la circulation des 

liquides séveux, les élaboralions qu'ils doivent subir, et la 

nutrition, s'effectuent dans les Monocotylédonés c o m m e dans 

les Dicotylédones. Le cours de la sève aura cependant une dif­

férence : puisque, dans les Monocotylédonés les éléments consti­

tutifs ne sont pas séparés en deux systèmes, mais qu'ils consti­

tuent les mêmes libres, les sucs nutritifs, doivent nécessaire­

ment rencontrer les voies d'ascension et de descension dans 

les mêmes cordons; ils doivent se comporter exactement comme 
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ils le font dans les Dicotylédones, dont la tige est encore for­

mée de faisceaux arrondis et isolés. 

Une autre différence existe encore ; les fibres des Monocoty­

lédonés ne s'étcndant pas dans toute la longueur du végétal, 

depuis les feuilles jusqu'aux extrémités des racines, il en doit 

résulter que celles-ci ont, en quelque sorte, un accroissement 

indépendant : leurs fibres premières sont en communication 

avec certains vaisseaux de la tige, et peuvent leur conduire 

les sucs absorbés, mais elles ne seront plus en communication 

avec les nouvelles fibres naissant des anciennes, conséquemment 

les fibres nouvelles ne pourront continuer à leur fournir direc­

tement les matériaux de leur accroissement. C'est sans doute à 

cause de cette disposition qu'il sort toujours du stipes de nouvelles 

racines qui sont en communication avec les fibres nouvelles, et 

elles sortent toujours de plus en plus haut , parce que généra­

lement les fibres nouvelles naissent de celles qui les ont pré­

cédées à une certaine hauteur. Ainsi, dans le Pandanus, 

pi. XVIII, fig. 9, on voit les racines sortir de points très 

élevés et descendre vers la terre. 

Nous nous arrêterons ici. Nous ne donnerons pas plus d'ex­

tension à ce travail, qui n'avait pour but que d'essayer de 

jeter quelque jour sur les faits dominants de l'anatomie et de 

la physiologie des végétaux. Nous résumerons seulement en 

quelques mots les vérités principales que nous avons cherché 

à étayer d'observations directes. 
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 

ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS DES VÉGÉTAUX. 

Les végétaux sont composés de principes élémentaires em­

pruntés au règne inorganique. 

Ces éléments se combinent sous l'influence des forces vitales 

et forment les principes immédiats. 

Ces principes qui, pour la plupart, ne diffèrent les uns des 

autres que par les proportions des corps qui les composent, 

constituent, par leur réunion, les éléments organiques. 

Les premiers éléments des organes sont les globules qu'on 

rencontre dans les sucs élaborés, et qui semblent jouir d'une 

vie propre. 

Les globules plus développés constituent la globuline, la 

chlorophylle, la fécule, etc. 

Par leur cohésion, ils forment des lamelles, dont l'ensemble 

constitue le tissu lamellaire, hase de toutes les parties du 

végétal. 

Le tissu lamellaire se présente sous deux formes : 

Le tissu utriculaire ; 

Le tissu vasculaire. 

Le tissu utriculaire est formé d'utricules ou petits sacs agglu­

tinés les uns aux autres. 

Les utricules varient par leurs formes, leur consistance, etc. 

Elles sont hexagonales, arrondies ou alongées, tronquées 

ou fusiformes, rameuses, etc. 

Elles sont à parois simples , ou garnies à l'intérieur de lames 

libres et roulées en spirale (utricules spiralées] . ou soudées, et 

formant des fentes ( utricules scalariformes ) , ou formant des 

pores larges ou étroits, régulièrement ou confusément distribués 

(utricules poreuses.) 

Elles sont dans leur jeunesse excessivement minces et trans-
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parentes . elles deviennent sèches ou aréolaires (médulleuses), 

succulentes, parenchymateuses. 

Les utricules sont vides ou pleines de globuline, ou de fusi-

dies, ou de quelques autres corps de forme particulière. Elles 

sont incolores, ou colorées en vert ou en jaune, etc., parla 

chlorophylle ou les sucs du végétal. 

Le tissu vasculaire se compose de deux ordres de vais­

seaux : 

Les vaisseaux propres ou vaisseaux du latex, ou vaisseaux 

corticaux. 

Les vaisseaux trachéens , ou ligneux, ou centraux. 

Les premiers sont simples ou ramcux, et anastomosés. Leurs 

parois sont simples transparentes. Ils contiennent des sucs 

plus ou moins colorés. 

Les deuxièmes ne contiennent pas de liquides colorés. Us 

ont intérieurement des lames appliquées contre leurs parois. 

Ces lames sont libres, spiralées , déroulables dans les trachées ; 

Soudées d'espace en espace dans les fausses trachées ou vais­

seaux fendus ; 

Soudées de mille manières dans les vaisseaux poreux. 

Elles présentent ces diverses modifications dans les vaisseaux 

mixtes. 

Les vaisseaux trachéens sont parfois formés de pièces placées 

bout à bout ; on les n o m m e alors articulés. 

Tous ces vaisseaux ne sont qu'une modification d'un même 

type ; on voit toutes les nuances entre les divers modes d'or­

ganisation ; mais les diverses variétés de vaisseaux ne se trans­

forment pas les unes dans les autres. 

Le tissu vasculaire lui-même n'est qu'une modification du 

tissu utriculaire. 

Les vaisseaux propres sont analogues aux utricules à parois 

simples. 

Les vaisseaux trachéens sont analogues aux utricules spira­

lées, scalarilninies ou poreuses 
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Les vaisseaux articulés forment le passage naturel entre les 

deux tissus. 

Certains végétaux sont uniquement composés de tissu utri­

culaire ou cellulaire ; on les n o m m e végétaux cellulaires. 

O n n o m m e vasculaires les végétaux formés à-la-fois de tissu 

utriculaire et de vaisseaux. 

Les végétaux vasculaires sont divisés en deux grandes classes, 

les Dicotylédones et les Monocotylédonés , dont la structure 

est différente. 

DICOTYLÉDONES. 
DES TIGES. 

A. Dis-position des parties. 

Les tiges des Dicotylédones , au moment de leur formation, 

sont formées de tissu utriculaire transparent, succulent, incom­

plètement organisé. 

Elles présentent bientôt des points plus succulents, plus 

colorés, qui constituent des cordons ou faisceaux parenchy­

mateux. 

Le tissu qui environne ces cordons devient ordinairement 

médullaire ou aréolaire. 

Les faisceaux parenchymateux forment uu cercle dans la tige. 

Us sont souvent alternativement plus volumineux ; parfois 

alternativement plus internes. 

Us contiennent des vaisseaux des deux ordres. 

Les vaisseaux propres sont placés vers la périphérie des 

faisceaux , mais surtout dans la portion externe de la circon­
férence. 

Les vaisseaux trachéens sont placés dans la portion interne 
des faisceaux. 

Us sont placés dans l'ordre suivant, en allant du côté interne 

au côté externe : 

1.° Trachées d'un petit diamètre , à laines peu nombreuses, 
écartées, 
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2.° Trachées à diamètre plus grand, à lames plus nom­

breuses , ayant leurs bords en contact. 

3.° Trachées plus grosses encore , à lames soudées, laissant 

entre elles des fenles. 

4.° Trachées d'un plus grand volume, à lames ne laissant 

entre elles que des pores réguliers. 

5.° Trachées à ponctuations petites et confuses, etc. 

La portion du tissu parenchymateux qui se trouve placée 

entre le groupe des vaisseaux trachéens et celui des vaisseaux 

propres, reste transparente. 

Les autres utricules se solidifient. 

Les utricules centrales sont presque oblitérées, et n'ont plus 

qu'une ponctuation centrale. 

La cavité va en augmentant dans les utricules extérieures, 

de sorte que le tissu parenchymateux se nuance avec le tissu 

médullaire. 

La couleur des faisceaux parenchymateux s'affaiblit sur les 

bords, de manière qu'elle se nuance aussi avec celle des tissus 

environnants. 

Les faisceaux parenchymateux , se trouvant au milieu du 

tissu médullaire de la lige, le partagent en trois parties : 

La médulle centrale, ou la partie occupant le centre de 

la tige. 

Les rayons médullaires, ou la partie placée entre les fais­

ceaux. 

La médulle corticale, ou la partie placée plus en-dehors que 

les faisceaux. 

Dans la médulle centrale, on voit parfois des parties paren­

chymateuses qui se sont séparées de la partie interne des 
faisceaux primitifs. 

Dans la médulle corticale, on voit parfois aussi des portions 

parenchymateuses séparées des faisceaux primitifs , et formant 

ou des faisceaux épais, ou des cercles h réguliers, ou des cercles 

réguliers, cl parfois continus. 
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Dans les rayons médullaires, on voit une zone transparente 

qui disparaît dans les tiges annuelles, dont l'accroissement est 

borné, mais qui persiste dans les autres, et qu'on voit toujours 

dans le principe. 

Cette zone divise le rayon médullaire en deux parties, l'une 

externe, l'autre interne-

Elle correspond à l'interstice transparent qui, dans les fais­

ceaux , se trouve entre les vaisseaux trachéens et les vaisseaux 

propres. 
Conséquemment les parties transparentes forment une zone 

complète qui divise la tige en deux portions, une centrale ou 

ligneuse, une extérieure ou corticale. 

Conséquemment la totalité des faisceaux parenchymateux 

n'appartient pas au système central; la portion placée en-dehors 

de l'interstice transparent fait partie de l'écorce ; et il en est de 

m ê m e des rayons médullaires, dont la portion externe fait 

partie du système cortical, formant ce qu'on n o m m e les pro­

longements médullaires de l'écorce. 

B. Accroissement. — Première période d'accroissement. 

Nous avons dit que les groupes vasculaires sont formés dans 

les faisceaux parenchymateux : 

Les premiers vaisseaux propres vers la périphérie, mais 

particulièrement dans la portion externe des faisceaux ; 

Les premiers vaisseaux trachéens dans la portion centrale 

des faisceaux. 

Entre ces deux groupes est l'interstice transparent qui est 

formé par un tissu encore incomplet, qui n'est que du cambium 

exhalé, dont l'organisation n'est pas encore achevée. 

Cette zone gélatineuse s'organise bientôt, et forme du tissu 

parenchymateux, dont les caractères deviennent de plus en 

plus apparents, et dans lequel on observe de nouveaux groupes 

de vaisseaux trachéens qui sont placés vers la face externe 
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des vaisseaux de m ê m e nature primitivement formés, et de 

nouveaux groupes de vaisseaux propres, placés vers la face 

interne des groupes des vaisseaux propres qui les ont précédés. 

Entre ces groupes de vaisseaux propres et de vaisseaux 

trachéens, il y a encore un interstice gélaliniforme qui s'est 

reformé, et qui sépare les deux ordres de vaisseaux. 

Un accroissement analogue a eu lieu dans les rayons médul­

laires , c'est-à-dire que les portions internes et externes de 

l'intervalle transparent ont pris les caractères du tissu médul­

laire , et qu'un nouveau tissu transparent s'est formé entre ces 

portions, rejetant ainsi la portion externe en-dehors , et enfer­

mant la portion interne dans la partie centrale de la tige. 

Cet accroissement interstitiel explique comment se sont for­

mées les parties parenchymateuses qui se trouvent en-dedans 

des faisceaux parenchymateux et dans la médulle corticale. 

Les parties qui se trouvent en-dedans des faisceaux paren­

chymateux se sont ainsi formées : les premiers vaisseaux tra­

chéens n'ont pas été créés dans la partie la plus interne des fais­

ceaux , une portion parenchymateuse est restée d'abord sans 

vaisseaux; une trace parenchymateuse, touchant les premiers 

vaisseaux, est devenue aréolaire ou médullaire; la partie interne 

du faisceau s'est trouvée alors isolée dans le centre. 

Les portions parenchymateuses de l'écorce ont ainsi été 

formées: elles étaient primitivement placées contre l'interstice 

d'accroissement, mais par la création successive de parties nou­

velles dans la zone gélatineuse , elles out été repoussées en-

dehors, et ont constitué la partie extérieure du système cortical, 

où elles forment, soit des faisceaux isolés, soit des cercles irré­

guliers ou réguliers, soit des couches continues. Elles sont 

séparées des parties subséquentes, parce que des cercles utri­

culaires ont pris les caractères du tissu médullaire. 

U y a des végétaux dont l'accroissement, essentiellement 

borné, se réduit à ces premières créations. 
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Leurs faisceaux vasculaires restent arrondis. 

L'interstice gélaliniforme de ces faisceaux se solidifie de plus 

en plus, sans être remplacé par un nouvel interstice de tissu 

transparent. 
L'interstice des rayons médullaires disparaît aussi par solidi­

fication. 
La zone interstitielle d'accroissement n'est plus alors visible , 

et le système central ne peut être séparé du système cortical. 

Ces dispositions se remarquent dans un certain nombre de 

tiges annuelles. 

Deuxième période d'accroissement. 

Dans un grand nombre de végétaux, l'accroissement ne se 

borne pas à la solidification des faisceaux parenchymateux 

arrondis. 

Au fur et à mesure que les parties transparentes s'organisent 

et contiennent de nouveaux vaisseaux , une autre partie trans­

parente se forme entre les parties ligneuses et les parties cor­

ticales. 

De nouveaux groupes vasculaires se verront bientôt dans la 

zone qui vient d'être formée , et une zone transparente appa­

raîtra encore entre les vaisseaux trachéens qui sont formés 

contre les vaisseaux trachéens anciens et les vaisseaux propres 

placés contre les vaisseaux de m ê m e nature qui les ont pré­

cédés. 

Le tissu parenchymateux dans lequel doivent se créer les 

groupes vasculaires récents se reformant toujours entre les 

groupes ligneux et les groupes corticaux , le système central 

se trouvera toujours séparé du système cortical ; les vaisseaux 

trachéens seront toujours de plus en plus enfermés au centré 

et recouverts par les vaisseaux nouveaux ; les vaisseaux corti­

caux seront toujours rejetés en-dehors. 

Ainsi les faisceaux parenchymateux s'alongent par la partie 
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extérieure de leur portion centrale , par la partie intérieure de 

leur portion corticale. 

Ces parties croissantes des faisceaux parenchymateux se 

sont en m ê m e temps élargies , puisqu'elles occupent des circon­

férences de plus en plus grandes. 

La portion centrale de chaque faisceau devient à-peu-près 

triangulaire, et tend à toucher la partie correspondante des 

faisceaux voisins. 

Il en résulte que les groupes vasculaires tendent à former 

un cercle régulier tout autour de la tige. 

Les groupes vasculaires devenant plus nombreux, puisqu'une 

circonférence de plus en plus grande est appelée à les former, 

il y a entre eux de nouveaux intervalles utriculaires. 

Ces intervalles sont rectilignes, parce que les groupes vas­

culaires naissent toujours vis-à-vis les uns des autres. 

Conséquemment les lignes médullaires rayonnent vers la 

circonférence et constituent ainsi de nouveaux rayons médul­

laires qui ne vont pas jusqu'au centre. 

Les nouveaux groupes vasculaires ne sont pas appliqués 

immédiatement contre les anciens; il y a u n e partie utricu­

laire qui les sépare. 

Les intervalles utriculaires placés entre les groupes vascu­

laires qui forment une série rayonnante correspondent aux 

intervalles utriculaires des séries voisines ; ils sont ainsi disposés 

circulairement autour de la lige, et forment conséquemment 

des circonférences médullaires. 

Les circonférences médullaires ne sont pas aussi régulières 

que le sont les rayons médullaires, parce que les intervalles 

utriculaires d'une série ne correspondent pas toujours exacte­

ment aux intervalles des séries voisines , et qu'ils en sont sépa­

rés par les rayons médullaires qui n'ont pas constamment la 

m ê m e conformation que les intervalles médullaires. 

Les rayons médullaires primitifs ont un accroissement 
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inslerstiliel, comme les faisceaux parenchymateux, et se sont 

alongés comme eux, dans leur partie centrale et leur partie 

corticale. 

Lorsqu'à la fin de l'année l'accroissement s'arrête, les fais­

ceaux parenchymateux se touchent, ils constituent une couche 

ligneuse. Dans cette couche, les groupes vasculaires du système 

central, ou fibres ligneuses, forment, c o m m e il vient d'être dit, 

des cercles réguliers ; ils sont séparés par des lignes rayon­

nantes , dont les unes viennent du centre ; ce sont les rayons 

médullaires primitifs, et dont les autres commencent dans les 

faisceaux mêmes , ce sont les rayons médullaires secondaires ; 

ces fibres sont encore séparées par des intervalles médullaires 

concentriques, ce sont les circonférences médullaires. 

La portion corticale s'est accrue de la m ê m e manière. Mais 

ses rayons ou. prolongements médullaires , et ses circonférences 

médullaires sont moins visibles, parce que souvent les vais­

seaux propres ne peuvent se distinguer du tissu utriculaire, 

de sorte que toutes les parties semblent se confondre. D u reste, 

les prolongements médullaires situés entre les fibres de l'écorce 

sont placés bout à bout avec les rayons médullaires, dont ils 

semblent former le prolongement. 

Ainsi est achevée la deuxième période d'accroissement. Après 

celte phase annuelle , qui a constitué la première couche, le 

système cortical et le central sont encore séparés par une 

ligne interstitielle transparente, mais à la fin de l'année celle-ci 

est peu épaisse et peu distincte. 

Troisième période d'accroissemejit. 

Lorsque, par le retour du printemps, l'accroissement recom. 

mence, le cambium s'exhale en abondance dans la zone inter­

stitielle d'accroissement; la couche transparente, placée entre 

le bois et l'écorce , se développe et s'organise. 

De nouvelles fibres vasculaires s'engendrent dans la portion 

13 
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qui apparlient au système central; elles sont séparées par des 

circonférences médullaires et par des rayons médullaires qui 

sont la continuation des rayons précédents, ou qui commen­

cent dans la couche nouvelle , devenue plus grande que celle 

qu'elle recouvre; au premier cercle de fibres en succèdent 

d'autres, qui, s'ajoutant les uns aux autres, forment une 

couche semblable à la couche de la première année et compo­

sée de vaisseaux trachéens disposés dans le m ê m e ordre. 

Ainsi, l'accroissement du système central se fait par couches 

annuelles et concentriques. 

O n distingue les couches les unes des autres, à cause de 

l'arrangement des parties qui les composent : les premiers 

vaisseaux sont très-petits et très-serrés ; ceux qui les suivent 

deviennent de plus en plus rares , de sorte qu'à la fin de la 

période de végétation annuelle la couche n'en contient plus. Il 

résulte de là que le commencement de la couche suivante , qui 

sera presque exclusivement composé de vaisseaux, sera en con­

tact avec la partie de la couche précédente., qui est pres-

quentièrement utriculaire. Les couches doivent conséquem­

ment rester distinctes. 

L'accroissement de l'écorce se fait exactement comme celui 

du système central ; de nouveaux cercles vasculaires s'ajoutent 

aux anciens et constituent une couche à la fin de l'année. Mais 

comme ordinairement les cercles de la première couche n ont 

pas été distincts les uns des autres, les cercles de la seconde 

couche ne le seront pas davantage, et les couches elles-mêmes 

ne se distingueront pas les unes des autres. Quelquefois cepen­

dant les couches corticales sont assez visibles. 

Tel est l'accroissement de la deuxième année. 

Qualj^eèiîte période d'accroissement. 

Une nouvelle couche semblable à celles que nous venons de 

décrire se formera chaque année ; mais à une certaine époque 
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la couche la plus interne prendra plus de densité, plus de 

dureté, une couleur plus intense ; elle se distinguera des cou­

ches extérieures et sera parvenue au dernier terme d'accrois­

sement ; elle recevra le nom de bois, tandis qu on donnera le 

nom d'aubier aux couches extérieures. Chaque année , à me­

sure qu'une nouvelle couche d'aubier se transformera à l'exté­

rieur du système central, la plus interne des couches d'aubier 

se transformera en bois. 

Des changements analogues se passeront dans l'écorce : les 

parties extérieures se solidifieront et constitueront ce qu'on 

nomme les couches corticales proprement dites , qui se distin­

gueront par leur consistance plus ferme des couches internes 

qu'on n o m m e le liber, et chaque année, en m ê m e temps qu'une 

couche de liber est engendrée , la plus externe des couches du 

liber devient une couche corticale parfaite. 

Le végétal est parvenu alors à l'état adulte, et il se compose 

de deux systèmes : le système central, formé de l'épiderme, 

de la médulle corticale, des prolongements médullaires, des 

couches corticales et du liber ; le système central, formé de la 

médulle centrale , des rayons médullaires , du bois et de l'au­

bier ; les deux systèmes sont formés de parties analogues, mais 

disposées en sens inverse ; ils sont séparés par la zone intersti­

tielle d'accroissement. 

DES RACINES. 

Les racines ont la même structure que les tiges. On a dit que 

ces parties différaient, qu'au nœud vital il y avait une sorte 

d'interruption et un changement de nature dans les organes ; 

que la racine se distinguait par l'absence du canal médullaire 

et des rayons médullaires ; que les couches vasculaires n'étaient 

pas aussi régulières; que les vaisseaux des racines n étaient pas 

les mêmes que ceux des tiges ; que les trachées ne pénétraient 

pas dans le caudex descendant. Ce sont là des erreurs. 
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En effet, bien que le canal médullaire ne paraisse pas dans le 

plus grand nombre des racines, on voit cependant qu'il se con­

tinue plus ou moins loin dans cet organe et qu'il diminue insen­

siblement. Certaines plantes ont un canal médullaire qui se con­

tinue sans changement dans la racine et dans ses divisions. Si 

le plus grand nombre a un canal médullaire qui devient moins 

visible dans les racines, c'est parce que les faisceaux vasculaires 

sont plus flexueux et plus irrégulièrement unis entre eux. 

Les rayons médullaires existent aussi dans les racines ; si 

parfois ils ne sont pas bien visibles, c'est aussi à cause de la 

flexuosilé et des anastomoses des fibres. 

Les couches vasculaires des racines sont aussi bien formées 

que celles des tiges; elles ne présentent que quelques diffé­

rences insignifiantes; ainsi les racines charnues ont quelquefois 

des circonférences médullaires très-développées. 

Les vaisseaux caulinaires se continuent dans la racine sans 

aucune interruption. Les trachées pénètrent dans un grand 

nombre de racines ; on doit dire cependant que souvent elles y 

sont rares et qu elles n'arrivent pas dans les divisions du tronc 

radiculaire ; quelquefois on ne peut les observer dans aucune 

partie de la racine, c o m m e si le premier cercle des vaisseaux 

ne s'était pas étendu jusqu'au caudex descendant. 

O n observe aussi que le nombre des faisceaux vasculaires 

diminue dans les racines. O n est disposé à croire que les par­

ties nouvelles leur arrivent d'en haut, et que généralement 

elles n'ont point la propriété de créer des parties nouvelles, que 

les éléments de celles-ci proviennent de la tige,. ce qui fait que 

lorsqu'on coupe la plante au-dessous du collet, la racine meurt. 

O n peut donc penser que la racine est l'expansion inférieure des 

fibres caulinaires , co m m e les feuilles en sont l'expansion supé­

rieure. 

D u reste, le système cortical et le système central sont sépa­

rés dans la racine par une zone transparente, c o m m e dans la 
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lige, et l'accroissement du corps ligneux et de l'écorce s'opère 

dans les deux organes de la même manière. 

DES FETTIIXES. 

Les feuilles sont la terminaison des fibres caulinaires qui 

s'échappent de la tige el s'épanouissent en se divisant. 

La disposition des fibres caulinaires détermine la disposition 

des feuilles. Il faut donc étudier l'arrangement des fibres cauli­

naires et leur mode d'épanouissement. 

Nous étudierons successivement l'arrangement des fibres des 

feuilles opposées , des feuilles verticillées, des feuilles alternes. 

A. Feuilles opposées. 

Les faisceaux de deux feuilles opposées forment un cercle 

complet autour du centre de la tige. Leur nombre n'est pas le 

même dans toutes les plantes : le nombre des faisceaux cauli­

naires est pair ; chaque feuille en a la moitié , et la moitié con­

stitue un nombre impair. 

Il y aura donc un faisceau médian ; il correspondra à la ner­

vure médiane de la feuille et se trouvera exactement à l'oppo­

site de la nervure médiane de la feuille du môme nœud. 

Les faisceaux latéraux sont dans les deux feuilles en nombre 

égal; parfois les faisceaux latéraux externes s'anastomosent 

avec les faisceaux correspondants de la feuille opposée, et de 

l'arcade anastomotique partent des fibres; de sorte que, au 

moyen de ces fibres secondaires , les feuilles reçoivent plus de 

fibres qu'il n'y a de faisceaux dans le cercle caulinaire. Ex. 

Centranthus, etc. 

Parfois, les fibres secondaires semblent venir des faisceaux 

médians des feuilles du verticille supérieur, Ex. Sambucus. 

Les fibres du verticille immédiatement supérieur sont placées 

entre les fibres du premier verticille, de manière que le nombre 

des faisceaux caulinaires est double de celui exigé pour la for­

mation de chaque verticille. , 
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Les fibres du deuxième verticille sont disposées de manière 

que les faisceaux médians se trouvent de chaque côté entre les 

fibres qui appartiennent à une feuille et celles qui appartiennent 

à l'autre feuille. Les fibres latérales sont placées entre les fibres 

latérales du premier verticille. Conséquemment les feuilles 

opposées sont exactement en croix. 

Les fibres destinées à former les feuilles du troisième, du qua­

trième verticille, etc., forment souvent un faisceau entre celles des 

deux premiers verticilles ; de manière qu'alors le nombre des 

faisceaux du cercle caulinaire est quadruple de celui exigé pour 

former un verticille. Elles forment les verticilles supérieurs en 

reformant les fibres épanouies; elles opèrent cette reformation 

par le procédé suivant : les fibres intercalaires envoient un cordon 

au-dessus de chaque fibre qui s'est échappée de la tige au pre­

mier verticille; ce cordon s'anastomose en arcade avec un cordon 

semblable du faisceau placé de l'autre côté de la fibre épanouie, 

et forme une fibre nouvelle qui va concourir à former le troi­

sième verticille. 

Au-dessus du deuxième verticille, les fibres intercalaires 

remplacent par le m ê m e procédé les fibres qui ont constitué 

ce verticille , et donnent ainsi naissance à de nouvelles fibres, 

qui, après avoir pris la place de celles qui sont épanouies , s'en 

vont former le quatrième verticille , et ainsi de suite. Il résulte 

de là que les fibres du premier, du troisième , du cinquième , 

du septième verticille se correspondront, que celles du deuxième, 

du quatrième , du sixième , du huitième se correspondront de 

leur côté. 

Il résulle encore du mode de formation que nous venons 

d'indiquer que les faisceaux foliaires sont composés de deux 

fibres accolées : tous sont dans ce cas, car les faisceaux des 

feuilles cotylédonaires elles-mêmes sont formés de deux cor­

dons géminés. 

Les faisceaux réparateurs 11e forment pas toujours des fais-
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«eaux isolés entre les faisceaux du premier et du deuxième 

verticille. 

Quelquefois les fibres de tous les verticilles sont séparées, de 

manière qu'elles forment des faisceaux fort nombreux ; alors 

toutes les fibres se touchent bientôt et forment une couche 

continue; Ex. Phyllis, etc. 

D'autres fois les cordons réparateurs s'accolent aux fibres 

m ô m e s qu'ils doivent réparer : aux points, d'épanouissement 

ils s'écartent de chaque côté et se réunissent au-dessus de la 

fibre épanouie. Dans ce cas, le nombre des faisceaux caulinaires 

est seulement double du nombre nécessaire pour former un 

verticille et les faisceaux réparateurs ne formant pas des cordons 

distincts des faisceaux immédiatement foliaires , ceux-ci repré­

sentent des cordons continus et sans liaison, dont les uns for­

ment le premier, troisième, cinquième verticille, etc., et les 

autres le deuxième , quatrième , sixième verticille. Ex. Apo-

cynum. 

Enfin les faisceaux réparateurss'accolent quelquefois aux fibres 

qu'ils doivent remplacer; puis, au point d'épanouissement, ils 

fournissent un cordon d'anastomose qui, avec le cordon corres­

pondant , forme une arcade d'où sortira la nouvelle fibre , et 

après avoir donné le cordon anastomotique, la masse du faisceau 

réparateur va s'accoler au faisceau foliaire qui appartient au 

verticille immédiatement supérieur; dans ce cas, le nombre 

des faisceaux caulinaires reste double des faisceaux nécessaires 

à un verticille, mais les faisceaux ne forment pas des séries 

sans liaisons, et les cordons réparateurs passent sans cesse des 

fibres des verticilles pairs à celles des verticilles impairs. Ex. 

Clematis. 

Les fibres de l'écorce sont distribuées c o m m e celles du sys­

tème central. 
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C. Feuilles verticillées. 

Les feuilles verticillées ont exactement la m ê m e symétrie 

que les feuilles opposées, les parties sont seulement plus nom­

breuses; mais les faisceaux du premier verticille sont réguliè­

rement séparés par ceux du deuxième, et tous par les faisceaux 

réparateurs, qui remplacent les fibres épanouies c o m m e dans les 

cas précédemment décrits. 

Il résulte de là, que les feuilles du premier, du troisième , 

du cinquième verticille, etc., se correspondent ; que celles du 

deuxième, quatrième , sixième , etc., se correspondent de leur 

côté, c o m m e dans les feuilles opposées, et sont placés dans 

les intervalles des feuilles des verticilles supérieurs et inférieurs. 

L'analogie entre les feuilles opposées et verlicillées est si 

grande, qu'il y a des plantes dont certaines tiges ont les feuilles 

en opposition simple, et d'autres tiges en verticille ; il y a des 

liges à feuilles verticillées dont les rameaux ont les feuilles 

opposées. 

Il y a des plantes dont les feuilles, véritablement opposées, 

paraissent verticillées par le développement de stipules qui 

prennent l'apparence de feuilles. 

Il peut y avoir de chaque Côté, entre les deux feuilles, une, 

deux ou trois stipules foliiformes, de sorte que des feuilles 

opposées peuvent paraître quaternôes, senées . octonées. 

Les feuilles véritablement verlicillées peuvent avoir aussi 

des stipules foliiformes placées entre les feuilles, de manière 

qu'une feuille ternée, munie d'une stipule foliiforme placée 

dans chacun des intervalles des feuilles, parait senée, et qu'alors 

on peut confondre cette feuille ternée avec une feuille dont le 

verticille est formé de six pièces, et avec des feuilles opposées, 

munies de deux stipules dans chacun des intervalles des 

feuilles. 

O n distingue les stipules foliifornics des véritables feuilles, 

parce qu'elles n'ont pas de bourgeons dans l'aisselle, et parce 
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qu'elles ne reçoivent pas de fibres directes de la lige. Elles ne 

reçoivent des fibres que des faisceaux des feuilles gemmifères, 

qui s'anastomosent en arcade. 

L'analogie, d'ailleurs, prouve que ces feuilles interposées 

entre les feuilles gemmifères sont de véritables stipules, puis­

qu'il y a des genres voisins de ceux qui ont des stipules foliifor­

mes , qui ont des stipules rudimenlaires, solitaires ou géminées, 

à une, deux ou un plus grand nombre de pointes, imitant 

ainsi les stipules foliiformes, qui sont en nombre variable dans 

l'intervalle des feuilles. 

C. Feuilles alternes. 

Les fibres des feuilles alternes, c'est-à-dire celles qui nais­

sent seules à seules, à chaque étage, ne peuvent avoir le m ê m e 

arrangement symétrique que celles des feuilles opposées, nais­

sant deux à deux à chaque n œ u d , et croisant à angle droit les 

feuilles du nœud supérieur et de l'inférieur. Les tiges qui ont 

des feuilles alternes n'ont plus deux faisceaux médians placés 

à l'opposite, accompagnés de faisceaux latéraux en nombre 

égal de chaque côté , et constituant ainsi deux groupes séparés 

par les faisceaux médians du verticille supérieur, tandis que 

les faisceaux latéraux alternent avec les faisceaux latéraux de 

ce verticille supérieur. 

La symétrie est changée dans les tiges à feuilles alternes, 

parce que , par soudure ou avortement, un faisceau est disparu. 

Le cercle des faisceaux qui vont immédiatement former les 

feuilles , est donc formé d'un nombre impair. 

Conséquemment : 

La deuxième feuille ne trouvera pas le nombre des faisceaux 

que sa nature exige ; 

Elle devra en prendre un de ceux qui ont remplacé une des 

fibres de la première feuille épanouie ; 

La deuxième feuille se développera donc , en partie , au-

dessus du point où la première est sortie de la tige ; 
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Elle empiétera sur celle première feuille, dont une des 

séries de fibres lui devient propre ; 

Le m ê m e empiétement se répétera à chaque nœud , et par 

suite, les feuilles formeront une spirale. 

La nervure médiane de la feuille qui naturellement devait 

être opposée à celle qui l'a précédée , sera le plus à l'opposite 

possible. 

La spirale fera donc plusieurs fois le tour de la tige avant 

d'être terminée, c'est-à-dire avant que le faisceau médian d'une 

feuille réponde au faisceau médian de la première. 

Le nombre des feuilles constituant la spirale sera ainsi 

déterminé par le nombre des faisceaux qui composent le cercle 

vasculaire, et chacun d'eux sera successivement destiné à 

former la nervure médiane d'une feuille. 

Le nombre des faisceaux réparateurs sera en concordance 

avec celui des faisceaux foliaires, car ils ne sont destinés qu'à 

reconstituer ceux-ci, ou ne sont formés que par les fibres des 

étages supérieurs, qui s'écartent au point d'épanouissement 

des fibres; ils seront donc aussi en nombre impair. 

Enfin, les faisceaux d'un second verticille ne seront pas libres 

et intercalés entre ceux du premier, car en prenant les fais­

ceaux d'une feuille voisine, chaque feuille prend précisément 

à chaque nœud ceux qui devaient former ces feuilles supé­

rieures. Le nombre des faisceaux qui composent le cercle vas­

culaire dé la tige ne sera donc pas quadruple de celui des 

feuilles d'une spirale. Il sera seulement double quand les fais­

ceaux réparateurs seront distincts; il sera simple quand ces 

derniers seront accolés aux faisceaux immédiatement foliaires, 

c o m m e ils le sont dans certaines feuilles opposées. 

Ainsi, un seul changement dans le nombre des faisceaux 

vasculaires amène toutes les différences qu'on voit entre les 

feuilles alternes et les feuilles opposées, el modifie toute la 

symétrie des fibres de la tige. 
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Ce changement devait être effectivement très-simple , car 

les feuilles cotylédonaires des Dicotylédones étaient opposées , 

conséquemment la symétrie des faisceaux vasculaires était 

primitivement celle des feuilles opposées, et cependant grand 

nombre de ces plantes prend bientôt la symétrie des feuilles 

alternes. O n observe de plus, que plusieurs Dicotylédones qui ont 

pris des feuilles alternes reprennent encore des feuilles oppo­

sées dans la partie supérieure ; ce changement s'opère par un 

retour à la symétrie primitive. 

Le changement ordinaire , c'est la diminution du nombre 

des faisceaux vasculaires. Le m ê m e résultat serait obtenu par 

l'augmentation de leur nombre. 

Il arrive que les feuilles sont alternes, sans dérangement 

dans la distribution des fibres, et seulement parce que l'une 

des expansions foliacées se développe un peu plus haut que 

l'autre; mais alors on ne remarque pas l'empiétement et la 

spiralation des feuilles ; celles-ci restent disposées c o m m e lors­

qu'elles sont opposées, avec cette différence qu'elle ne naissent 

pas deux à deux à la m ô m e hauteur. 

La disposition régulière des feuilles alternes éprouve quel­

ques anomalies. 

Les fibres qui constituent les feuilles supérieures, et dont 

l'ensemble forme les faisceaux réparateurs, peuvent se diviser 

plus tôt et augmenter ainsi le nombre des faisceaux qui com­

posent le cercle vasculaire, lequel alors contient, d'une manière 

distincte, les fibres de plusieurs spirales successives. 

Les fibres qui s'unissent en arcade au-dessus du point 

d'épanouissement des fibres foliaires, peuvent s'accoler tardive­

ment et, restant isolées, contribuer aussi à augmenter le 

nombre des faisceaux du cercle vasculaire. 

Les faisceaux caulinaires, au contraire, peuvent se souder, 

de sorte que leur nombre aille en diminuant dans les parties 

supérieures de la lige. 
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Toutes les feuilles peuvent n'avoir pas le m ê m e nombre 

de faisceaux, elles peuvent ne pas empiéter d'un m ê m e nombre 

de faisceaux sur les feuilles inférieures; ainsi elles peuvent 

s'avancer au-dessus l'une de l'autre de un, deux, trois fais­

ceaux, etc.; d'autres fois, au contraire, elles peuvent laisser 

entre elles un plus ou moins grand nombre de faisceaux libres, 

de sorte que les spirales ne sont pas régulières : les feuilles alors 

sont éparses. 

La spirale peut tourner de droite à gauche dans une tige, et 

de gauche à droite dans une autre tige de la m ê m e plante, selon 

que les feuilles auront empiété dans un sens ou dans un autre. 

Lors m ê m e que la distribution des feuilles alternes est la plus 

régulière, les fibres des feuilles correspondantes ne se placent 

pas immédiatement sur les fibres qui les ont précédées; elles se 

forment un peu latéralement, de sorte que les séries des 

feuilles correspondantes ne sont pas rectilignes, mais spiralées 

Il y autant de séries spiralées qu'il y a de feuilles dans la 

spirale générale. 

Enfin, les fibres, au lieu d'être rectilignes, décrivent une 

courbe dans la tige, se contournent autour de l'axe, de manière 

à former une spirale à spires plus ou moins serrées. 

Ces diverses causes de spiralation rendent très-difficile 

l'appréciation du nombre des feuilles qui composent la spirale 

principale, parce qu'aucune feuille ne correspond exactement 

à une autre. 

Le nombre des faisceaux du cercle vasculaire pourrait faire 

reconnaître la disposition des feuilles; mais, c o m m e nous venons 

de le dire, ce nombre varie par soudure, par séparation préma­

turée des fibres et la nou-réuuion de celles qui doivent 

s'anastomoser. 

O n peut donc ne pas arriver à constater le nombre régulier 

des faisceaux caulinaires, soit qu'on les examine dans leur 

trajet longitudinal, soit qu'on les observe dans une coupe 

transversale-
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Dans ce dernier cas, il y a une nouvelle cause d'erreur, parce 

que les faisceaux foliaires se séparent du cercle caulinaire, 

quelque temps avant leur épanouissement, et sont remplacés 

avant qu'ils soient devenus libres. 

Pour éviter toutes les causes d'erreur, il faut examiner la 

tige à l'époque où les développements successifs n'ont pas altéré 

la régularité des premières formations. 

DES BOURGEONS. 

L'évolution des bourgeons est, en général, déterminée par 

celle des premières feuilles, et les bourgeons, à leur tour, 

produisent les feuilles subséquentes qui reforment d'autres 

bourgeons. 

On distingue le bourgeon terminal des tiges et des rameaux 

des bourgeons latéraux. 

Le bourgeon terminal n'est que l'extrémité de la tige, qui 

fait partie de la zone transparente d'accroissement, et qui 

conséquemment est susceptible de se développer. 

Cette partie s'alonge ordinairement en longueur plus que la 

zone transparente ne s'accroît en épaisseur. L'élongation de ce 

tissu gemmulaire détermine l'accroissement, en longueur, de la 

tige , comme l'accroissement de la zone transparente détermine 

son accroissement en épaisseur. 

Les faisceaux vasculaires de la tige étant circulairement 

disposés plus ou moins loin du centre, aucune partie ne se 

trouve interposée entre la base du bourgeon et la médulle 

centrale. Les deux moelles se continuent donc immédiatement ; 

cependant, en raison de l'âge, on remarque quelquefois une 

différence de couleur entre la moelle d'une pousse et celle de 

l'année antérieure. 

La portion transparente du bourgeon se continue avec la 

zone transparente de la tige; c'est vers le sommet que se 

montre d'abord la partie transparente. 
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Au sommet du bourgeon, aucune partie n'étant encore 

engendrée dans le tissu transparent, la portion corticale n'est 

pas distincte de la partie centrale. 

Les fibres qui se forment dans le tissu utriculaire du bourgeon 

sont la continuation des faisceaux parenchymateux de la tige. 

L'accroissement de ces faisceaux étant plus actif que celui des 

autres parties, les fibres du bourgeon ont une grande tendance 

à s'échapper, en ligne droite, au-delà de l'extrémité arrondie du 

bourgeon , au lieu de rester maintenues dans le contour qu'elle 

décrit. Ainsi sont formées les expansions foliaires. 

Les vaisseaux nouveaux étant formés par le tissu développé 

des faisceaux parenchymateux qui ont créé les anciens, ils 

doivent s'appliquer sur ceux qui les ont précédés; conséquem­

ment , l'étui médullaire ne doit pas être formé par des vaisseaux 

continus, mais successivement par la partie des nouveaux 

cercles vasculaires qui dépasse les anciens. 

Les bourgeons latéraux naissent dans l'aisselle du faisceau 

médian des feuilles. 

Ils sont formés par une partie du parenchyme du faisceau 

médian, entraînée par l'éruption de la fibre foliaire. 

Les autres faisceaux parenchymateux doiveut contribuer à sa 

formation, puisque à chaque étage les faisceaux s'anastomosent 

en formant un nœud, et que les fibres descendant du bourgeon 

s'accolent à celles des deux faisceaux qui sont placées à côté de 

celui dont le bourgeon semble la terminaison. 

Le bourgeon naissant en un point où il n existe pas de tissu 

vasculaire, au-dessus de l'épanouissement de la fibre foliaire, 

au-dessous de l'anastomose des fibres réparatrices, sa médulle 

centrale doit être en communication directe avec la médulle 

centrale du rameau qui l'a produit. 

Quelquefois le tissu de la base du bourgeon ne se dilate pas et 

ne devient pas aréolaire , de sorte qu'alors les médulles semblent 

ne pas être en communication immédiate. 
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Le bourgeon repousse l'épiderme en-dehors et, conséquem­
ment , s'en enveloppe. 

La zone transparente du bourgeon se continuant avec celle de 

la tige, les fibres corticales du bourgeon se continuent avec les 

fibres corticales de la tige, c o m m e les fibres ligneuses du bour­

geon se continuent avec les libres du système central de la tige. 

L'écorce et l'épiderme présentent donc des ouvertures pour 

le passage du bourgeon et des fibres foliaires ; ces ouvertures 

sont distinctes, parce que, d'un côté, les fibres sont distinctes 

les unes des autres, et que, d'un autre côté, le bourgeon est 

plus élevé que le faisceau médian. 

La distance du bourgeon au faisceau médian est d'autant plus 

grande que la base du pétiole est plus épaisse, parce que le 

bourgeon sort toujours au-dessus du pétiole. 

II parait renfermé dans la base de celui-ci quand les faisceaux 

latéraux de la feuille sont beaucoup plus élevés que le médian , 

et surtout quand une stipule amplexicaule le recouvre; mais, 

en réalité, il est toujours supràfoliacé. 

Quelquefois il y a plusieurs bourgeons placés au-dessus les 

uns des autres. 
DES F1EIIRS. 

Les organes floraux sont anatomiquement formés comme les 

feuilles. 

Us sont la dernière terminaison des fibres du bourgeon et le 

closent. 

Us sont formés par le m ê m e tissu utriculaire et les mêmes 

vaisseaux. 

Ils conservent les mêmes dispositions que les expansions 

foliaires. 

Parfois les fleurs présentent la symétrie des feuilles opposées 

ou verticillées, alors l'analogie est évidente. 

Mais ce cas est très-rare. 

C'est la symétrie des feuilles alternes que les organes floraux 

affectent préférablemenl. 
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Le nombre des parties des organes floraux est celui des pièces 

qui composent les spires des feuilles alternes. Le plus souvent, 

le nombre des feuilles est de cinq, le plus souvent aussi les 

organes floraux affectent la symétrie quinaire. 

Les feuilles des spires quinaires sont disposées de façon que, 

dans le bourgeon, deux feuilles sont extérieures, une à demi 

enveloppée, les deux autres complètement recouvertes; les 

enveloppes florales présentent habituellement une disposition 

identique dans leur préfloraison. 

Une différence cependant semble exister entre la disposition 

des feuilles caulinaires et celle des expansions florales. 

Les feuilles de m ê m e rang, dans chaque spire , se corres­

pondent , tandis que les pièces des spires florales sont le plus 

fréquemment alternatives ; cela tient à ce que les fibres qui 

forment les feuilles se continuent, tandis que celles des fleurs 

s'épanouissent définitivement : se continuant, les faisceaux ré­

parateurs semblent ne s'épanouir jamais ; ils restent dans les 

intervalles des fibres immédiatement foliaires, et fournissent 

des fibres qui, s'unissant au - dessus des fibres épanouies, 

donneront naissance à des feuilles qui correspondront à celles 

de la spire inférieure ; au contraire, s'épanouissant définitive­

ment dans la fleur , les cordons réparateurs qui sont placés 

entre les faisceaux de la première spire, formeront un deuxième 

cercle floral dont les pièces alterneront avec celles du premier. 

D'après cela, les cercles des expansions qui constituent la fleur 

sembleraient ne devoir être qu'au nombre de deux, puisque le 

nombre des faisceaux vasculaires des tiges à feuilles alternes 

est seulement double du nombre des feuilles d'une spire; mais 

chaque faisceau produit non-seulement l'expansion foliacée 

elle-même, mais aussi le bourgeon axillaire ; conséquemment 

on doit trouver régulièrement quatre cercles concentriques de 

productions florales. Les étamines seront donc formées par la 

prolongation naturelle des faisceaux calicaux et seront placées 
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vis-à-vis d'eux. Les carpelles seront formées par la prolonga­

tion des faisceaux corollaires et leur correspondront. 

Ainsi il est bien vrai que la fleur est formée par les m ê m e s 

faisceaux que les feuilles ; elle est le complet épanouissement 

du cercle vasculaire de la tige ou d'un rameau: le nombre des 

pièces de chaque cercle floral, les rapports que ces pièces ont 

entre elles, l'ordre qu'elles observent relativement aux pièces 

des autres cercles, et m ê m e le nombre des cercles floraux, 

démontrent cette vérité. 

Il faut noter cependant que la loi générale de formation 

éprouve des anomalies : ainsi les parties, au lieu d'être alterna­

tives , peuvent être oppositives : cela lient, dans certaines cir­

constances, au dédoublement de certaines parties combiné avec 

des avortements. Par exemple, les faisceaux placés vis-à-vis des 

pétales peuvent se partager et produire des étamines, tandis que 

les faisceaux placés vis-à-vis les sépales avortent ; les étamines 

sont alors placées vis-à-vis les divisions de la corolle. Le système 

pistillaire présente assez rarement la symétrie quinaire ; cela 

tient à ce que les faisceaux carpellaires ne se séparent pas, 

il en doit résulter que ceux qui, selon l'ordre" de formation, 

doivent être en partie ou en totalité plus internes que les 

autres, seront facilement oblitérés. Ainsi cette irrégularité , 

loin de détruire la règle, la confirme. 

La conséquence de ces faits est que c'est la constitution des 

faisceaux vasculaires de la tige qui doit éclairer la structure de 

la fleur et le diagnostic des parties qui la composent. Ainsi, 

quand on ne compte qu'une enveloppe florale, c'est l'étude 

anatomique qui dira si cette enveloppe est un calice, si elle est 

une corolle, si elle est le résultat de la soudure des deux orga­

nes , ou si elle est réellement constituée par les pièces distinctes 

de deux spires différentes qu'on confond mal à propos : en effet' 

l'élude anatomique dira si le tégument floral est formé par lesfibres 

calicales , ou les fibres corollaires, ou par les deux spiies dont 

14 
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les pièces sont soudées, ou dont les pièces sont séparées, mais 

semblables. 
CONSIDÉRATIONS PHYSIOLOGIQUES. 

Différents actes physiologiques concourent à la nutrition. 

Absorption. La plus grande quantité des liquides est absor­

bée par les racines ; les extrémités des fibrilles ou spongioles 

sont les organes absorbants ; leur action s'exerce en vertu de 

leurs propriétés vitales; elle est excitée par la chaleur l'élec­

tricité , etc. Toutes les substances dissoutes dans l'eau sont 

absorbées sans discernement ; le corps le plus nécessaire à la 

nutrition est l'acide carbonique. 

Presque tous les organes, tels que les feuilles, les tiges, etc., 

concourent à l'absorplion. 

Ascension de la sève. La sève ou le liquide absorbé par les 

divers organes, monte dans la lige, en vertu de la contrac-

tilité des tissus ; elle monte par le système central, notamment 

par les parties les plus jeunes. Les méats interutriculaires sont 

probablement les chemins qu'elle parcourt ; les vaisseaux tra­

chéens ne paraissent pas destinés à la transporter naturelle­

ment. Elle est élaborée dans les diverses parties, et modifiée 

par la transpiration, la respiration, les sécrétions. 

Transpiration. Celle fonction est exercée principalement 

par les feuilles; les quantités d'eau exhalées sont fort considé­

rables ; elles s'échappent par les stomates. 

Respiration. Elle a pour but l'absorption de l'acide carbo­

nique , sa décomposition , et l'exhalation de l'oxygène. La 

décomposition de l'acide carbonique s'effectue , sous l'influence 

des rayons solaires , par les parties vertes du végétal. Son 

résultat est de conserver dans les tissus le carbone, qui est 

l'un des principes constitutifs les plus essentiels. 

Sécrétions. Elles modifient les sucs en en extrayant certains 

principes qui sont rejetés au-dehors, ou sont destinés à rentrer 

dans la circulation. Les organes des sécrétions sont les glandes 

et peut-être les vaisseaux propres. 
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Descension de la sève. Les sucs élaborés descendent par l'é­

corce , principalement par les couches récentes. Les méats 

paraissent les voies que suit la sève descendante ; les vaisseaux 

propres paraissent contenir des principes qui ne sont pas des­

tinés à former directement le cambium épanché. 

Nutrition. La sève descendante, élaborée dans les utricules, 

est exhalée ; elle forme le cambium , liqueur mucilagineuse , 

contenant une grande quantité de globules muqueux, arrondis, 

transparents, qui constituent la zone transparente, matrice de 

tous les organes : les globules s'agglutinent, forment des lamel­

les , et celles-ci des utricules et des vaisseaux : la zone transpa­

rente est placée entre le système central et le cortical; ainsi la 

vie du végétal peut être concentrée dans la couche la plus 

externe du système central, et la plus interne de l'écorce. Les 

liquides séveux montent par la première et subissent un com­

mencement d'élaboration dans leur marche vers les feuilles ; ils 

sont plus complètement élaborés par ces organes, redescendent 

par la couche corticale où les modifications qu'ils ont à subir 

s'achèvent ; la sève complètement élaborée, épandue entre la 

couche de liber et la couche d'aubier, exhalée principale­

ment parla première, peut-être en partie parla deuxième, 

forme une couche nouvelle, dans laquelle s'engendreront des 

vaisseaux trachéens dans la portion qui touche l'aubier, des 

vaisseaux propres dans la portion en contact avec l'écorce ; 

ces deux parties nouvelles formeront de rechef, entre elles , 

une zone transparente , dans laquelle l'accroissement conti­

nuera comme il a commencé. 

MONOCOTYLÉDONÉS. 

DES TIGES. 

A. Disposition des parties. 

Les éléments organiques qui constituent les tiges des Mono­

cotylédonés sont les mêmes que ceux qui forment les liges des 
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Dicotylédones: c'est le m ê m e tissu utriculaire, ce sont les 

mêmes vaisseaux. 

La disposition des parties est, à l'origine, pareillement iden­

tique dans les deux ordres. Si, par exemple, on compare les fais­

ceaux vasculaires d'un stipes avec ceux des tiges des Dicotylé­

dones annuels, dont l'accroissement est borné à la première 

période, on trouvera une similitude parfaite. Le stipes offre un 

certain nombre defaisceaux parenchymateux, disposés autour du 

centre de la tige, et ces faisceaux sont composés de la même 

manière. Le parenchyme est semblable et les vaisseaux sont 

distribués dans le m ê m e ordre. Les vaisseaux propres naissent 

à la périphérie, mais surtout dans la partie extérieure ; les 

vaisseaux trachéens naissent dans la portion interne de la fibre, 

en laissant cependant une portion parenchymateuse entre eux 

et la médulle centrale. Les différentes espèces de vaisseaux 

trachéens se succèdent de la m ê m e manière que dans les fais­

ceaux des Dicotylédones; c'est-à-dire que les trachées à lames 

écartées sont les plus voisines du bord interne ; puis viennent 

les trachées dont les lames sont plus nombreuses et dont les 

bords sont rapprochés, puis celles dont les lames sont anasto­

mosées et qui constituent les vaisseaux fendus, poreux, etc. La 

masse des vaisseaux trachéens est séparée de la partie extérieure 

du parenchyme qui constitue la portion corticale par un inter­

stice transparent formé par le tissu encore gélatiniforme. 

A l'origine il y a donc identité parfaite dans la disposition des 

parties des végétaux des deux ordres. 

Mais les progrès de l'accroissement amènent de grandes 

différences. Dans les Dicotylédones, dont l'accroissement se 

continue, les faisceaux primitifs grandissent, se touchent; la 

ligne interstitielle d'accroissement des uns se confond avec celle 

des autres, de manière à former une couche continue; les 

groupes de vaisseaux trachéens s'accolent les uns aux autres, 

de manière à former des cercles concentriques divisés par 
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les rayons médullaires ; les vaisseaux corticaux constituent des 

cercles pareils, mais moins épais ; de manière que les éléments 

ligneux , tous réunis au centre, forment un système séparé des 

éléments corticaux, qui constituent un autre système, la ligne 

de séparation étant constituée par la zone transparente du lissu 

le plus nouveau. 

Dans les Monocotylédonés l'accroissement des faisceaux est 

essentiellement borné; ceux-ci restent arrondis. Le tissu transpa­

rent qui se trouve placé entre la partie corticale et la portion 

parenchymateuse dans laquelle sont les vaisseaux trachéens , 

se solidifie ou s'annule par dessiccation. Les parties analogues 

d'une fibre ne s'unissent pas avec celles des autres fibres pour 

former un système ; les fibres qui sont au centre de la tige, 

comme celles qui sont dans son épaisseur, c o m m e celles qui 

sont à l'extérieur,sont semblables. Les vaisseaux d'ordres divers 

restent unis dans chacune d'elles; dans chacune d'elles sont 

renfermés tous les éléments organiques. Il ne s'opère pas de 

séparation entre eux : il y a unité de système. 

B. Accroissement. 

Les fibres nouvelles ne sont pas produites par la partie trans­

parente des faisceaux ; elles sont formées par des fibrilles qui 

naissent des anciennes, qui se réunissent pour constituer des 

fibres plus fortes, et qui enfin acquièrent le volume nécessaire 

pour former les couronnes ou verticilles des feuilles. 

Les fibrilles nouvelles naissent des fibres les plus extérieures , 

et aussi de celles qui constituent la partie la plus compacte de 

la lige, et aussi de celles qui se trouvent dans le centre médul­

laire ; elles sortent des fibres premières dans tout leur trajet, 

depuis leur origine jusqu'au point de leur épanouissement. 

L'accroissement n'occupe pas, par conséquent, une zone 

spéciale ; il a lieu dans toute l'épaisseur de la lige ; il n'est pas 

plus externe qu'interne. 
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Cependant, daus un grand nombre de cas, les fibres naissent 

en plus grande quantité en-dehors que dans les parties internes ; 

il en résulte que les faisceaux primitifs, recouverts par les fais­

ceaux de nouvelle formation, paraissent de plus en plus internes, 

et qu'ensuite ils les croisent au point de leur épanouissement. 

Beaucoup de faisceaux doivent donc décrire une courbure ; ils 

naissent en-dehors, se portent vers la partie centrale et se 

courbent pour se diriger de nouveau vers la périphérie, former 

un entrecroisement avec les fibres nouvelles et donner naissance 

aux feuilles. Le point où les fibres se croisent est souvent fort 

dense, fort serré, fort coloré, et semble ainsi former la partie la 

plus ancienne de la tige. L'intensité de la couleur des faisceaux 

ne détermine pourtant pas leur âge , car ils sont colorés d'une 

manière foncée dans leur partie inférieure comprise dans la 

zone compacte, puis plus pâles au centre, puis encore d'une 

couleur foncée en traversant de nouveau la zone serrée. 

Les fibres, naissant ainsi les unes des autres, ne s'étendent 

pas dans toute la longueur du stipes et ne parviennent pas aux 

racines. La conséquence de ce fait est que le stipes peut n'avoir 

pas plus de faisceaux à sa base qu'au sommet et rester ainsi 

cylindrique ; il peut m ê m e avoir vers le haut plus de fibres que 

dans la partie inférieure. 

DES IEDILLES El DES BOERGEOXS. 

Les feuilles des Monocotylédonés sont formées c o m m e celles 

des Dicotylédones, par les faisceaux vasculaires de la lige. 

Les faisceaux qui les constituent sont ou superficiels ou plus 

ou moins profonds. Ce sont les faisceaux profonds qui, se cour­

bant en-dehors pour s'épanouir, croisent les faisceaux plus 

récents qui se sont formés après eux et plus extérieurement 

qu'eux. 

Les fibres foliaires traversent obliquement de bas en haut 

la médulle externe cl l'épiderme, et donnent ainsi le moyen 



(211 ) 

dé reconnaître le sommet et la base des stipes cylindriques. 

Les bourgeons existent dans les Monocotylédonés c o m m e 

dans les Dicotylédones; mais ils avortent fréquemment ; ils sont 

axillaires, et sont formés de la m ô m e manière dans les deux 

classes, par l'élongation du tissu parenchymateux qui a con­

stitué les fibres foliaires. 

DES RACINES. 

Les racines des Monocotylédonés ne sont pas formées par 

l'élongation des fibres caulinaires ; elles sont produites par un 

tubercule spécial qui prend naissance dans la médulle externe , 

vis-à-vis les intervalles des faisceaux primitifs, quand ceux-ci 

sont encore écartés : il en résulte que la médulle externe est 

en communication avec la médulle externe de la tige, et sa 

médulle interne en communication avec la médulle centrale de 

la tige. Son épiderme parait distinct, attendu qu'il semble faire 

éruption à travers l'épiderme de la lige. Les premiers faisceaux 

vasculaires sont en contact, accolés ou anastomosés avec les 

faisceaux extérieurs du stipes ; ils forment c o m m e un épate-

meut qui adhère à la tige. 

Le tubercule reste tout-à-fait extérieur, s'il ne se forme pas 

de fibres nouvelles sous la médulle externe ; il devient engagé 

dans les fibres du stipes, si des fibres ont été engendrées à 

l'extérieur après sa formation; mais les fibres nouvelles de la 

tige ne s'étendent pas sur les fibres radicales. 

Il résulte de ce fait que la racine n'est point l'élongation 

directe des fibres caulinaires, c o m m e dans les Dicotylédones, 

que la racine ne peut être pivotante, que le stipes doit être 

succis, et que les racines doivent sortir du stipes à une hauteur 

de plus en plus grande , pour être en communication avec les 

fibres qui naissent des faisceaux, épanouis. 

Les divisions de la racine sortent des branches principales , 

c o m m e celles-ci sortent du stipes ; mais le point d'origine de 
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ces divisions n'est jamais engagé dans les fibres des branches 

qui les produisent, parce qu'il ne se forme pas de fibres à la 

périphérie des racines. 

Ce mode de formation des racines confirme ce que nous 

avons dit des fibres caulinaires : elles naissent les unes des 

autres, et ne s'étendent pas des feuilles jusqu'à l'extrémité 

inférieure du végétal. 

L'accroissement des racines se fait exclusivement à l'in­

térieur. 

Dans l'origine , elles présentent sous la médulle externe une 

zone transparente. 

Dans cette zone, paraît un cercle de points opaques, qui sont 

les premiers vaisseaux. 

Des parties de consistance médullaire se forment dans le 

cercle transparent et le divisent en faisceaux parenchymateux, 

qui correspondent à chacun des premiers groupes vasculaires. 

Les faisceaux sont souvent inégaux , les plus grands alter­

nent parfois avec les plus petits; ils sont séparés les uns des 

autres, en-dedans et en-dehors , par du tissu médullaire. Dans 

leur partie moyenne ils se touchent fréquemment. 

Ils s'alongent par la partie interne. 

Les vaisseaux s'y forment de dehors en-dedans, de sorte 

que le deuxième groupe s'applique sur la face interne du pre­

mier , le troisième sur la face externe du deuxième, et ainsi 

de suite. La disposition des vaisseaux prouve aussi un accrois­

sement intérieur, car cette disposition est l'inverse de celle 

qu'on remarque dans les faisceaux des Dicotylédones. E n effet, 

les vaisseaux les plus extérieurs sont les trachées; viennent 

ensuite , en allant de dehors en-dedans , les fausses trachées, 

les vaisseaux poreux , dont les ponctuations deviennent de plus 

en plus confuses, et dont le diamètre est de plus en plus grand. 

Enfin , l'accroissement interne est encore prouvé par ce fait, 

qu'après le développement intérieur des faisceaux primitifs 
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de nouveaux faisceaux se forment dans la partie centrale et 

deviennent de plus en plus nombreux, de manière à la remplir 

entièrement. 

Les racines s'alongent seulement par l'extrémité ; les fibres 

internes dépassent les externes et n'ont pas besoin de s'épa­

nouir pour remplir leurs fonctions. 

Il résulte de ce mode d'accroissement que les fibres radicales, 

au lieu de former un entrecroisement inextricable , sont parfai­

tement parallèles dans toute leur étendue. 

Les faits précédents démontrent que la racine est générale­

ment endogène. C'est une nouvelle preuve qu'on ne peut admet­

tre la théorie qui établit que toutes les productions des Mono­

cotylédonés sont formées à l'extérieur. 

CONSIDÉRATIONS PHYSIOLOGIQUES. 

Les fonctions nutritives s'exercent dans les Monocotylédonés 

de la m ê m e manière que dans les Dicotylédones; mais les élé­

ments du système central ne se séparant pas de ceux du sys­

tème cortical, la sève ne peut monter par un système et des­

cendre par l'autre. Son ascension et sa descension se doivent 

faire par les mêmes fibres. Ces deux actes ne s'opèrent cepen­

dant pas par la m ê m e portion de fibres. La portion qui contient 

les vaisseaux trachéens est parcourue par la sève ascendante, 

la portion qui contient les éléments analogues à ceux de l'écorce 

est suivie par la sève descendante. 
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E X P L I C A T I O N D E S P L A N C H E S . 

Planche I. 

CUCURBITA PEPO ( racine ). 

Fig. i. Coupe transversale d'une racine vers l'extrémité (diamètre 

quadruplé). Voir la fig. 3 pour l'explication des lettres. 

Fig. 2. Coupe plus rapprochée de la tige, mais au-delà des pre­

mières ramifications (diamètre quadruplé). Voir la fig. 3 pour l'expli­

cation des lettres. 

Fig. 3. Deux faisceaux vasculaires et un rayon médullaire. A, 

centre vide , irrégulier ; B , tissu utriculaire, lâche . blanc, entourant 

le centre: C, portion parenchymateuse, arrondie et formant le 

commencement du faisceau vasculaire avec lequel elle reste unie. 

ou dont elle se sépare , comme en C ; plus tard il se forme des vais­

seaux dans les parties parenchymateuses centrales : dans la fig. i , 

ces portions deviennent, irrégulières et se confondent. D, portion paren­

chymateuse formant la partie la plus interne du faisceau après la por­

tion G et. ne se séparant pas ; E, partie de parenchvme. verdâtre vers 

l'extrémité interne, au moins dans la partie supérieure delà racine, 

contenant les groupes de vaisseaux, lesquels sont séparés i.° par des 

lignes transversales de tissu utriculaire, qni, avec les voisines, forment 

des circonférences en partie parenchymateuses. en partie médullaires, 

et 2.0 par des lignes longitudinales formant de nouveaux rayons mé­

dullaires, divisant en partie les faisceaux primitifs, allant rarement 

jusqu'au centre et dans ce cas, rendant les faisceaux plus nombreux 

( il arrive plus souvent qu'un on plusieurs faisceaux disparaissent vers 

l'extrémité inférieure de la racine. Là , le centre est plein et les fais­

ceaux soudés par la partie interne) ; F, portion transparente .paren­

chymateuse, externe, dans laquelle se forment les nouveaux vaisseaux , 

et des lignes blanches continues avec les rayons médullaires: F', couche 

comprenant l'interstice d'accroissement et la partie interne de la portion 

corticale du faisceau pareucliymatcu\;(i. portion parenchymateuse (ou-
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chant immédiatement le faisceau ( ou séparé en G') au centre , est une 

partie plus blanche, formée de tissu utriculaire alongé, parenchyma­

teux , qui semble commencer la portion fibreuse de l'écorce ; cette 

partie s'alongc latéralement dans la fig. 2 , de manière à tendre à 

former une couche régulière : elle semble correspondre à la couche L 

(tige fig. 4 ) : H 1 ti$ia utriculaire lâche, hexagonal, mais succulent ; 

I, couche serrée, extérieure: J, rayon médullaire primitif, blanc; K , 

portion du rayon médullaire succulente et un peu transparente. 

Fig. 4- C° uP e verticale d'un faisceau (vue au microscope); ce 

faisceau est pris après la première et m ê m e la deuxième ramification. 

A, tissu utriculaire lâche, blanc, entourant le centre; B, tissu utricu­

laire parenchymateux; C , trachée, placée contre la médulle cen­

trale, dont les bords sont écartés; D , trachée à spirales multiples , 

serrées ; E , tissu utriculaire alongé ; F , vaisseau à lames çà et là 

soudées, mais cependant en spirale; G , tissu utriculaire alongé; 

H, vaisseau à lames plus soudées, restant séparées par des fentes ; I, 

tissu utriculaire alongé ; J, vaisseau à ponctuations en lignes trans­

versales; K , tissu utriculaire alongé: L , vaisseau à ponctuations 

confuses, très-rapprochées, quelquefois réunies en masses irrégu­

lières et séparées de distance en distance par des lignes non ponc­

tuées, transparentes (articulations?); M , vaisseau non encore com­

plètement formé, à lignes transparentes anastomosées, séparant 

les ponctuations qui sont groupées en masses irrégulirres, séparées 

de distance en distance par des lignes transparentes qui semblent 

bordées par les séries de ponctuatious qui commencent par être très-

petites, serrées et paraissent former seulement des lignes opaques; 

N, tissu utriculaire alongé, formant la partie transparente, parenchy­

mateuse ; N', tissu à cellules plus dilatées et moins transparent, for­

mant la fin du faisceau et dépendant de l'écorce: O , tissu utriculaire 

lâche, hexagonal, mais succulent; P, tissu utriculaire , alongé, serré, 

présentant quelques raies transversales, formant le centre de la por­

tion G et G', fig. 3 ; Q , tissu utriculaire hexagonal, à utricules très-

larges ; Il, tissu utriculaire serré. 
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CUCUUBITA PEPO (tige). 

Fig. i. Portion de tige macérée, dont l'épiderme et tout le tissu 

utriculaire sont détruits; les faisceaux vasculaires restent seuls; les 

faisceaux disposés naturellement en deux cercles concentriques sont 

ici placés sur un seul plan, les cercles ayant été ouverts aux points M, M. 

A, B, C, D. E, cinq gros faisceaux formant le cercle externe (pi. II, 

fig. i et 2): a, b, c , d, e, cinq faisceaux plus petits, formant un 

cercle plus extérieur et alternant avec les précédents (pi. II, fig. 1 

et 2) ; f, f plexus d'où naissent les pétioles formés par la totalité des 

faisceaux b et, d et des cordons des deux faisceaux qui sont placés 

de chaque côté de b et d; ainsi x est un gros cordon donné au plexus 

f par le faisceau c ; w, un petit cordon donné par le faisceau a ; l est 

un gros cordon donné au plexus f par le faisceau e ; m, un petit cor­

don donné par c. 

F, F', plexus formés par les fibres desbourgeons, s'accolant aux gros 

faisceaux A et B, C et D (surtout à B et D ) parce que le tissu paren­

chymateux du bourgeon, est continu avec celui de ces faisceaux : 

g, vaisseau supérieur du plexus contourné en demi-cercle, circon­

scrivant régulièrement la base du bourgeon ; h, h', points des plexus 

d'où sortent la vrille et le rameau extra-axillaire, le pédoncule sortant 

de la partie principale des plexus F, F': 3, cordon assez gros venant 

du faisceau B , reformant le faisceau b au-dessus du plexus f, en 

s unissant au cordon 4; plus petit, venant de A ; 5, faisceau venant 

de A pour fortifier a, qu'i a concouru à former un iîexus f ; 6, fais­

ceau venant de B pour fortifier b, qui a concouru à former le plexus 

f. Le faisceau d, au-dessus du plexus f. est reformé par les faisceaux 

C , D , par un procédé analogue, et les cordons c, e, qui ont con­

couru à la formation de ce plexus , reçoivent pareillement un cordon 

réparateur des faisceaux C , D. 

A u niveau des plexus F , f et F', f les faisceaux tant, externes 

qu internes communiquent par des cordons transversaux , comme s'ils 

convergeaient tous vers la feuille et le bourgeon. Ainsi. au niveau 

des plexus F' et f, les faisceaux internes C, D sont réunis . puisqu'ils 

concourent à former les productions axillaires : le faisceau E commu-
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nique avec le faisceau D par le cordon i ; le faisceau B communique 

avec le faisceau C par le cordon j, le faisceau A avec le faisceau B par 

le cordon k. Tous les cordons de communication des faisceaux 

internes passent en-dedans des faisceaux externes, et vont d'un 

faisceau interne à un faisceau interne ; tandis que les faisceaux 

externes communiquent avec les faisceaux internes , le plus proche 

du côté du plexus. Ainsi le faisceau e, outre le cordon l, qu'il donne 

pour la formation du plexus foliaire, est uni par le cordonp au cor­

don D ; il est aussi uni au cordon de communication i par le petit 

cordon o; le faisceau c, outre le cordon m qu'il envoie au plexus 

foliaire, est uni au cordon de communication s par le petit cordon g; 

le faisceau b est uni au faisceau B par le cordon n; le faisceau d 

qui forme la plus grande partie du plexus foliaire est lié aux faisceaux 

C, D par les petits cordons r, s ; il n'y a point d'union entre A et E , 

qui sont placés à peu près à l'opposite de l'origine de la feuille ; 

le faisceau a est libre entre ces deux derniers faisceaux, qui con­

vergent l'un à droite, l'autre à gauche du plexus ; c'est a qui formera 

la nervure moyenne de la feuille supérieure. 

Les choses se passent de m ê m e au plexus F, f; A., B concourent à 

former le plexus F ; C est uni à B par le cordon t ; E est uni à A par 

le cordon coupé u, u; D est uni à E par le cordon v; b forme la partie 

principale du plexus foliaire f, et communique avec A par le cordon 

% ; il communique à B par un cordon semblable ; les cordons a, C , 

qui contribuent à former le plexus foliaire parles cordons x, tv, com­

muniquent aussi avec les faisceaux A, B, par les cordons i, 2; e com­

munique à E par le cordon y, etc. C, D , à l'opposite de la feuille, ne 

communiquent point entre eux ; ils communiquent seulement avec les 

faisceaux placés du côté de la feuille ; d, place entre eux, ne c o m m u ­

nique avec aucun faisceau à cette hauteur : c'est lui qui formera la 

nervure médiane de la feuille f qui suit f. 

Fig. 2. Portion d'épiderme prise au point où naît une feuille; a, 

ouverture pour le faisceau principal des vaisseaux de la feuille; b, c, 

ouvertures pour les faisceaux latéraux ; d, ouverture pour le faisceau 

de la vrille ; e, ouverture pour le faisceau du rameau ; f, pour celui du 

pédoncule; gg, portions de l'épiderme qui séparent les trois faisceaux 
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foliaires et vont se continuer avec le portion k, qui se réfléchit sur la 

partie inférieure du pétiole et qui se déchire par la macération : 

l'épiderme de la partie supérieure du rameau naît au-dessus des trois 

ouvertures foliaires. 

Fig. 3. Tracé fictif indiquant l'évolution des feuilles alternes. 

a, b, c. d, e, sont les points qui, dans une coupe tranversale delà 

tige, tiennent la place des faisceaux foliaires de la fig. i : A, B, C, D, E, 

sont les points qui correspondent aux faisceaux réparateurs ; b sera 

le faisceau médian de la première feuille; d , celui de la deuxième; 

a, celui de la troisième ; c, celui de la quatrième; e, celui de la cin­

quième; le faisceau de la sixième feuille viendra correspondre 

encore à b. 

Ainsi, les faisceaux médians sont régulièrement séparés par des 

faisceaux latéraux,et sont le plus à l'opposite possible l'un de l'autre, 

chacun étant formé par le faisceau qui est resté isolé et libre au milieu 

des anastomoses du nœud inférieur. (Voir fig. i.) 

Ainsi, les feuilles décrivent plus d'un cercle autour de la tige 

avant que la nervure médiane de l'une d'elles sorte d'un faisceau qui 

a déjà donné naissance à la nervure médiane d'une autre feuille, avant 

que la nervure médiane de la sixième feuille, par exemple, vienne 

de nouveau répondre au faisceau b. 

Les feuilles sortent à des hauteurs différentes, parce qu elles sont 

forcées d'emprunter pour nervures latérales des faisceaux qui en ont 

fourni déjà à d'autres feuilles, et elles forment conséquemment des 

spirales composées d'un nombre de feuilles en corrélation avec le 

nombre des faisceaux vasculaires de la tige. 

a, c, sont les faisceaux latéraux de la feuille a, b, c, dent b esi la 

nervure médiane; c, e, les faisceaux latéraux de c, d, e, dont d est la 

nervure médiane ; e, b, les faisceaux latéraux de e, a, b, dont a est la 

nervure médiane ; b, d, les faisceaux latéraux de b, c, d, dont c est la 

nervure médiane ; d, a, les faisceaux latéraux de d, c, a, dont e est la 

nervure médiane. 

Il résulte de cette disposition spiralée que, dans la préfoliation, 

les deux premières feuilles a, b, c et c, d, e ne sont nullement recou­

vertes ; la troisième, e, a, b, a un des côtés seulement recouvert; la 
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cinquième et la sixième, b, c, d et d , e, a , ont les deux côtés recou­

verts. 

Les fleurs qui affectent la symétrie quinaire ont les parties dispo­

sées c o m m e les feuilles spiralées. Ainsi, les calices à cinq divisions 

ont habituellement, dans la préfloraison, deux sépales à bords 

libres, un dont un bord est recouvert, et deux dont les deux bords 

sont recouverts. 

Planclae II. 

CUCIIIIBITA PEPO (tige, suite). 

Fig. I. Coupe transversale de l'extrémité d'une tige (diamètre 

quadruplé) montrant le centre plein ; dix faisceaux vasculaires , cinq 

plus intérieurs, cinq plus extérieurs , contenant un très-petit nombre 

de vaisseaux ; le tissu utriculaire de la couche corticale continu avec 

celui de la couche centrale. 

Fig. 2. Coupe transversale d'une partie moins extrême de la tige ; 

(diamètre quadruplé) ; le centre est vide, à cinq angjes saillants et cinq 

rentrants ; les faisceaux vasculaires sont au nombre de dix, cinq plus 

développés correspondent aux angles saillants dans le vide du centre, 

cinq moins développés correspondent aux angles rentrants. Le tissu 

utriculaire des rayons médullaires est à utricules blanches, non gorgées 

de sucs; a, est un des grands faisceaux; b, un des petits faisceaux; c, est. 

la partie restante de la médulle centrale, au milieu de laquelle s'est for­

mée une grande eavité ; d, un rayon médullaire; e, la médulle corticale. 

Fig. 3. Coupe transversale de la partie inférieure de la tige (dia­

mètre quadruplé), présentant dix faisceaux c o m m e les coupes précé­

dentes ; quelquefois de nouveaux faisceaux sont formés de sorte que le 

nombre n'est plus complètement régulier. A , centre vide, à cinq angles 

saillants et cinq rentrants:, B , rayon médullaire, large, séparant les 

faisceaux primitifs, engendrant parfois de nouveaux faisceaux vascu­

laires; b, partie extérieure du rayon, subgélatineuse, transparente, 

continue avec la partie transparente des faisceaux vasculaires ; C , 

partie interne d'un faisceau, verte , parfois tout-à-fait séparée du fais­

ceau par du tissu médullaire, pleine de vaisseaux, quand les faisceaux 

primitifs sont assez accrus pour former un cercle continu ; D , portion 
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utriculaire plus verte, plus externe que la portion C , contenant les 

premiers vaisseaux ; E , groupes de vaisseaux, d'abord très-petits, 

très-serrés , les suivants deviennent beaucoup plus grands et ont une 

tendance à se diviser en trois séries séparées par du tissu cellulaire, 

moins vert ou m ê m e blanc; F, tissu encore transparent entre le corps 

ligneux et l'écorce. G , portion de tissu vert appartenant au système 

cortical, mais peu nettement séparé du système central; H , faisceau 

secondaire, organisé c o m m e le précédent, mais moins avancé: I, 

tissu utriculaire très-lâche , hexagonal, formant partie de l'écorce; 

J, couche de l'écorce formée de tissu alongé: K, deuxième couche 

à utricules hexagonales, remplies de matière verte: L, couche exté­

rieure épidermique, à utricules petites, alongées : cette couche pré­

sente plusieurs interruptions dans lesquelles s'alongent les utricules 

de la couche K , qui forment des lignes vertes sous l'épiderme. 

Fig. 4- Coupe transversale d'une portion de la tige (beaucoup plus 

grossie), contenant un faisceau vasculaire, un rayon médullaire et 

une portion de l'écorce. A , tissu utriculaire, lâche, blanc, non 

parenchymateux, déterminant la circonscription du centre vide ; B , 

portion parenchymateuse, devenant plus tard vasculaire, un peu 

moins verte que la suivante avec laquelle elle se confond primitive­

ment, et dont elle est parfois séparée par une ligne de tissu non 

parenchymateux; C , angle interne du faisceau parenchvmateux, 

très-vert, dans lequel se développent des vaisseaux, d'abord très-

petits, très-serrés; puis, de plus en plus grands, de plus en 

plus écartés (voir la fig. 5 ) ; D , partie parenchymateuse placée 

transversalement entre les groupes de vaisseaux, formant avec les 

voisines des cercles utriculaires, devenant, par suite du développe­

ment, blanche , plus lâche , moins succulente dans la partie qui ne 

touche pas les vaisseaux ; E , tissu utriculaire formant entre les vais­

seaux des lignes rayonnantes, coupant les parties D à angle droit et 

formant les commencements de nouveaux rayons médullaires ; F, por­

tion tout-à-fait verte et succulente ; G , portion (entre bois et écorec) 

d'un vert un peu moins foncé, dans laquelle apparaissent des vais­

seaux encore transparents; H , portion colorée en vert c o m m e la 

portion F, appartenant à l'écorce , mais difficile à limiter; I rayon 
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médullaire primitif, très-large , blanc, non parenchymateux , formé 

de tissu analogue aux portions D , E , à utricules un peu plus petites 

que la portion A ; J , extiémité du rayon médullaire, succulente, 

non verte, comme F et H , formant avec G une zone transpa­

rente séparant le bois de l'écorce, mais peu distincte; K , couche 

d'utricules grandes, hexagonales, d'une teinte verdâtre, sans chloro­

phylle, contenant beaucoup de sucs, mais à parois distinctes et 

minces; L, couche d'utricules alongées, étroites, serrées; ML, 

couche d'utricules hexagonales pleines de sucs, les extérieures con­

tenant de la chlorophylle; N , couche épidermique interrompue d'es­

pace en espace, de manière que la couche M vient apparaître sous 

forme de lignes vertes sous la cuticule externe. 

Fig. 5. Coupe verticale, du centre à la circonférence, d'un fais­

ceau vasculaire et de la portion corticale correspondante (vue au 

microscope). A , tissu utriculaire blanc, lâche, entourant le centre 

vide; B , tissu utriculaire alongé, parenchymateux, formant la partie 

parenchymateuse qui précède le faisceau ;B', tissu semblable plus vert 

commençant le faisceau ; C , trachée à spirales doubles écartées ; D, 

tissu utriculaire séparant les vaisseaux; E , trachée à spirales plus 

rapprochées ; F, tissu utriculaire ; G , trachée à spirales très-rappro-

chées; H , tissu utriculaire; I, vaisseau à spirales un peu réunies : J, 

vaisseau à spirales plus anastomosées et plus irrégulières; K , tissu 

utriculaire: L, vaisseau à ponctuations souvent alongées, disposées 

en séries transversales, paraissant circonscrite par une double ligne 

opaque, comme si elles formaient un anneau ou comme si la subs­

tance qui la forme avait, une épaisseur notable; M , vaisseau d'un 

diamètre plus grand , à ponctuations plus petites , formant des amas 

irréguliers : N , vaisseau très-gros , à ponctuations réunies en amas 

irréguliers, divisé, d'espace en espace, par des lignes régulièrement 

transversales, non ponctuées; O , tissu utriculaire: P, vaisseau très-

gros encore incomplètement formé , à parois très-minces, présentant 

des lignes transversales transparentes et des ponctuations en amas 

séparés par des lignes contournées, transparentes aussi; Q , tissa 

utriculaire alongé, transparent; Q', tissu utriculaire, alongé, vert, 

plein de chlorophylle, formant la portion corticale du faisceau primi-

15 
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tif;R, tissu à utricules larges et hexagonales; S, tissu à utricules 

alongées;'!', tissu à utricules hexagonales,contenant, vers l'extérieur, 

delà chlorophylle: U , couches épidermiques. 

Fig. 6. Trachée (macérée) dans laquelle la spirale est saillante, de 

sorte qu'on voit le tube décrire une courbe entre les spires. 

Fig. 7. Vaisseau {macéré) à spirales manifestement anastomosées. 

Fig. 8. Vaisseau (macéré) présentant des raies incomplètes, placées 

entre deux séries de ponctuations, c o m m e si deux spirales anastomo­

sées entr'elles laissaient dans lintervalle qui sépare les tours de la 

spirale une bande sans ponctuations. 

Fig. g. Morceau d'épiderrne formée d'utricules très-alongées, 

amincies aux extrémités, marquées de quelques granulations très-

rares. Ce tissu résiste à une très-longue putréfaction. 

CUCUMIS MEI.O. 

Fig. 1. Coupe transversale de la tige. A, médulle centrale : B, 

portion parenchymateuse placée intérieurement et tenant au faisceau, 

d'un vert pâle en son contour, presque transparente au centre, engen­

drant des vaisseaux plus tard; C , faisceau vasculaire, formé de tissu 

parenchymateux très-vert à l'angle central, tendant à montrer des 

lignes blanches longitudinales et transversales, vert à son extrémité 

externe ; D, rayon médullaire ; E , partie transparente des faisceaux, se 

continuantaveccelledesrayonsmedullaires.de manière à former une 

zone qui sépare le système central du cortical : F, partie verte au-

delà de la portion transparente ; G , partie semblable. placée vis-

à-vis les grands faisceaux et plus développée ; H . partie formée 

d'utricules arrondies; H', parties à utricules serrées, alongées: I, 

médulle corticale; J, couche épidermique. 

OBSERVATION. Cette coupe est. faite sur une tige plus avancée en âge 

que celle du Cucurbita Pepo ; elle en diffère parce que la portion 

parenchymateuse Best arrondie c o m m e celle de la racine, transparente 

au centre, et, dans certaines tiges plus avancées, pleines de vaisseaux: 

des faisceaux se sont développés dans les rayons médullaires. 

Fig. 2. Section transversale de la tigelle au-dessous des feuilles 

séminales (après la germination). Cette tigelle est légèrement com-

http://continuantaveccelledesrayonsmedullaires.de
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primée, parcourue par deux sillons qui sont formé* par les bords un 

peu décurrents des feuilles séminales; elle présente habituellement 

six vaisseaux vasculaires, a, c, c, et b, d, rf;lcs faisceaux centraux a, 

b, correspondent aux sillons, c'est-à-dire entre les bords des feuilles 

séminales, de sorte que la partie médiane de celles-ci répond à 

l'espace dépourvu de faisceaux vasculaires; e, centre vide. 

Fig. 3. Portion de la tigelle et base d'une feuille séminale 

dépouillées d'épiderme. A , portion de la tigelle, vue du côté de l'in­

sertion d'un cotylédon, et montrant conséquemment une partie des 

deux faisceaux vasculaires médians a, b, et deux faisceaux latéraux, c, 

d ; B, base de la feuille séminale, rélrécie en un pétiole membraneux, 

amplexicaule, inséré vis-à-vis l'intervalle de deux faisceaux vascu­

laires, ne recevant pas conséquemment de faisceau médian; d, C, 

faisceaux latéraux se partageant au sommet en deux branches; l'in­

terne, s'unissant à la voisine pour former la nervure médiane e du 

cotylédon; l'externe, s'unissant à un rameau venant de a et de b, 

pour former les nervures latérales qui, en se partageant elles-mêmes, 

forment les nervures f, g,f, g. 

Planche III. 

CUCUMIS M E L O (suite). 

Fig^ 4- Tracé fictif propre à faire voir comment les six faisceaux 

primitifs de la tigelle produisent les faisceaux en nombre double des 

tiges à feuilles opposées, dont les faisceaux réparateurs s'accolent a 

chaque nœud au faisceau du nœud supérieur. 

A , un faisceau médian; B , B', les deux faisceaux latéraux qui 

l'accompagnent; a, a', les deux moitiés de l'autre faisceau médian ; 

C , C , les deux faisceaux latéraux qui l'accompagnent ; D, D', points 

d'où partent les nervures médianes des cotylédons formées par deux 

rameaux venant de C et B , C et B'; E et F, E' et F', points d'où 

naissent les nervures latérales des cotylédons formées, d'un côté, 

par A et B , C et a, et de l'autre côté , par A et B', C et a' 

J, K , L et J', K', L', fibres du deuxième verticille paraissant for 

mées par la prolongation des faisceaux primitifs et engendrés dans 

chaque faisceau par les deux cordons qui se sont séparés pour aller 

concourir à la formation de deux fibres cofylédonaircs. 
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G , H , I et G', H'. I', fibres du troisième verticille formées par des 

cordons réunis au-dessus des libres colylédonaires et formés par la 

division des fibres du deuxième verticille, à la hauteur de 1 épanouis­

sement du premier. 

De m ê m e que les faisceaux primitifs se sont partagés pour former 

les fibres cotylédonaires, que celles-ci se sont divisées pour donner 

naissance aux fibres du deuxième verticille, que celles-ci se sont 

partagées pour donner naissance aux cordons du troisième , ces der­

nières se partagent ; les cordons quelles fournissent s'accolent aux 

fibres du deuxième verticille, jusqu'au point où celles-ci s'épa­

nouissent; alors elles s'en séparent; après leur séparation elles se par-

tagenten deux cordons : l'un s'anastomose avec un cordon semblable 

au-dessus des fibres du deuxième verticille et forme ainsi une des 

fibres du quatrième: l'autre s'accole aux fibres du troisième verticille; 

arrivé au point d'épanouissement, il s'en sépare de nouveau et il se 

bifurque encore ; un des rameaux répare les fibres épanouies du troi­

sième et constitue les fibres du cinquième ; l'autre s'accole sur les 

fibres du quatrième; pareille disposition se présentera à chaque 

nœud. Ainsi , par la simple et continuelle division, les faisceaux pri­

mitifs, au nombre de six , produiront la symétrie régulière des feuilles 

opposées du Clematis, par exemple (voir pi. XI), et la disparition 

d'un seul faisceau détermine la symétrie des feuilles alternes ( Luna­

ria, voir pi. XIV). 

Fig. 5. Tracé fictif propre à faire voir comment les six faisceaux 

primitifs de la tigelle produisent les faisceaux en nombre quadruple 

des tiges à feuilles opposées, dont les faisceaux réparateurs restent 

distincts. 

Les m ê m e s lettres indiquent les mêmes objets dans la fig. 5 et dans 

la fig. 4 ; l'explication de la figure précédente peut donc servira celle-

ci; la seule différence que présente la fig. 5 est la suivante : les fais­

ceaux qui fournissent les cordons qui constituent G, H . I et G'. Il', 

I', remplaçant les fibres cotylédonaires et destinées à reformer le 

troisième verticille, donnent, c o m m e les faisceaux semblables de la 

figure 4 j des cordons destinés à reformer successivement, en se par­

tageant, les verticilles épanouis; mais ces cordons ne s accolent pas 
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aux fibres J, K , L et J , K', L', qui forment le deuxième verticille 

pour s'en séparer au point d'épanouissement et s'accoler aux fibres 

du troisième, après avoir fourni le cordon qui ira former le qua­

trième, et ainsi de suite, de verticille en verticille. Les faiceaux répa­

rateurs restent isolés entre les faisceaux foliaires et au-dessus de leur 

épanouissement, ils fournissent de chaque côté des fibres qui les 

reconstituent et vont former les verticilles supérieurs; il en résulte 

que les faisceaux vasculaires de la tige sont en nombre quadruple du 

nombre des faisceaux de la tigelle, ou de celui des fibres nécessaires 

à un seul verticille, c'est la symétrie du Centranthus, du Sambucus, 

etc. (voir pi. X e t X I ) . 

VlNCA DIAJOB. 

Coupe verticale d'une pousse encore herbacée, i , tissu médullaire 

interne, encore verdâtre , formé d'utricules pleines de chlorophylle; 

2, petite trachée; 3 , 3 , vaisseaux paraissant rayés , très-difficiles à 

voir , parce qu'ils sont enveloppés de tissu utriculaire 4, 4? alongé, 

marqué de ponctuations nombreuses et régulièrement disposées en 

lignes transversales; 5, tissu encore mal formé, constituant une couche 

transparente entre le bois et l'écorce; 6, vaisseaux corticaux, trans­

parents , sans anastomoses ni divisions, se séparant facilement, et se 

montrant sous l'apparence de filaments blancs, nombreux, quand 

on casse un stolon, marqués parfois de lignes longitudinales c o m m e 

dans le Chanvre ( Cannabis , pi. VII) ; 7 , tissu médullaire cortical, 

envoyant des prolongements entre les vaisseaux , formé d'utricules 

pleines de chlorophylle ; ces utricules ont un diamètre de moins en 

inoins grand à mesure qu'elles approchent de l'extérieur, où elles 

sont parfois colorées en pourpre. 

LlGUSTIOUJI LEVISTICUM. 

Fig. i. Portion d'une coupe transversale de la tige, vue à la loupe. 

a , médulle centrale détruite au centre ; b, b, etc., faisceaux vascu­

laires principaux; c, C, faisceaux vasculaires secondaires, alternant 

avec les principaux ; d , d, faisceaux tertiaires placés entre les prin­

cipaux et les secondaires, cf. séparés deux par du tissu utriculaire 

parenchymateux, de manière qu'ils forment un cercle continu ; 



( 226 ) 

e, e, e, faisceaux parenchymateux corticaux, placés vis-à-vis les fais­

ceaux vasculaires principaux et secondaires, rarement vis-à-vis les 

faisceaux tertiaires ; f, couche épidermique. 

Fig. 2. Coupe transversale de deux faisceaux vasculaires ( vus au 

microscope), a, médulle centrale , aréolaire ; b, portion parenchyma­

teuse interne, dans laquelle on voit peu les cavités des utricules; c, 

portion vasculaire interne, formée de vaisseaux très-serrés, appliqués 

les uns contre les autres ; d, portion parenchymateuse, sans vaisseaux ; 

e, portion parenchymateuse dans laquelle se développent des vaisseaux 

partagés généralement en deux séries, de manière que ce deuxième 

groupe vasculaire sera divisé par un rayon parenchymateux : f, partie 

encore transparente, à peu près continue avec celle du faisceau voisin, 

concourant avec plie à former un cercle continu; g, partie parenchy­

mateuse formée d'utricules qui ne présentent généralement qu une 

petite ponctuation au centre, et dont les extérieures sont opaques, 

roussâtres; h, médulle Corticale, aréolaire, verdâtre;«, faisceaux 

parenchymateux externes dont les utricules n'ont qu'une ponctuation 

au centre, et dont les intérieures sont roussâtres c o m m e les exté­

rieures de g, avec lesquelles ils paraissaient avoir été primitivement en 

contact; j, couche épidermique; B, faisceau tertiaire dans lequel 

commencent seulement à sa développer les vaisseaux, ne dépassant 

pas intérieurement la partie parenchymateuse d. 

Fig. 3. Portion d'une section transversale de la partie supérieure 

du pétiole qui devient cylindrique; a, médulle aréolaire: b, b, fais­

ceaux principaux, et c, C, faisceaux secondaires, isolés, arrondis, 

présentant une partie transparente qui sépare leur portion parenchy­

mateuse externe de la portion vasculaire; d, d, cordons parenchy­

mateux de l'écorce, placés vis-à-vis des faisceaux b, b, c, c, etc., 

dont ils sont souvent très-rapprochés, surtout des principaux, avec 

lesquels ils sont m ê m e quelquefois unis par une partie opaque, pa­

renchymateuse; e, couche épidermique. 

Clnnrlic IV. 

C H E 1,1 I) O NI IUI H A .11' S. 

Fig i Coupe transversale d'une tige ( diamètre sextuplé), pré-
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sentant des faisceaux vasculaires en nombre variable ( ordinairement 

douze, quelquefois plus, voir la fig. r8, pi. V ) ; A, médulle interne ; B, 

un faisceau vasculaire composé d'un tissu utriculaire parenchymateux 

externe a, de vaisseaux à suc jaune 6, d'un tissu utriculaire trans­

parent c, de vaisseaux spiraux, rayés et poreux d, d'un tissu paren­

chymateux /'interne , placé contre un tissu utriculaire teint par une 

couleur verte et formant une trace continue entre les faisceaux ; C , 

faisceau adventif, ajouté au nombre douze ; F, vaisseaux propres 

isolés ; D , médulle extérieure ; E, tissu épidermique. 

Fig. 2. Portion d'une coupe transversale d u n e tige très-grossie; a, 

médulle interne, vide ; b, portion interne d'un faisceau, pleine de sucs, 

verte, se continuant sur les côtés du faisceau et s'étendant ensuite jus­

qu'à la portion semblable des faisceaux voisins, de manière à former 

une zone verte que l'accroissement interrompt souvent : c, portion 

parenchymateuse blanchâtre, dans laquelle sont quelques vaisseaux 

propres g, pleins d'un suc jaune ;d, vaisseaux spiraux , fendus et 

ponctués; les extérieurs, e , plus petits, ponctués;/", tissu paren­

chymateux, blanchâtre, formé d'utricules alongées , dont la cavité 

n'est représentée que par une ponctuation à peine visible ; g , vaisseaux 

propres, pleins de suc jaune, placés dans la couche/'; h, tissu 

parenchymateux, jaunâtre, semi-transparent, constituant la portion 

externe du faisceau, formé d'utricules alongées , hexagonales , sou­

dées , à peine distinctes les unes des autres, peu marquées, présentant 

au centre, les unes seulement un point opaque , les autres une cavité 

assez grande (surtout quand la coupe est faite dans un nœud 

de la tige), cavité qui contient quelques grains; i, médulle exté­

rieure , formant une zone complète, et composée d'utricules dont 

les unes, encore plus grandes que celles de la couche précédente, 

ont une cavité large, contenant des grains de chlorophylle, et les 

autres, plus petites, à cavités très-peu apparentes ; j, utricules à parois 

minces, remplissant l'intervalle des faisceaux, et quelquefois les sé­

parant de la zone externe; k, couche épidermique non parenchy­

mateuse. 

Fig. ?>. Coupe verticale de la tige (vue au microscope) ; a . mé­

dulle centrale formée d'ulricules alongées. larges, transparentes 
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contenant des grains verts; b, trachée d'un petit diamètre , à spirale 

très-écartée, double; c, c, trachées d'un diamètre plus large, à spirales 

serrées, multiples, offrant des anastomoses, mais susceptibles d'être 

déroulées; d, vaisseau ponctué intérieur d'un assez grand dia­

mètre; e, e, vaisseaux ponctués extérieurs d'un petit diamètre; /, f 

tubes alongés , peu formés, peu opaques, mais non transparents, for­

mant le parenchyme blanchâtre dans lequel sont les vaisseaux propres; 

g, un vaisseau plein d'un suc jaune, qui doit sa couleur à une mul­

titude de granules excessivement petits, muqueux, s'agglutinant entre 

eux; A,tubes constituantle parenchymejaunâtre, alongés, mieuxformés 

que les tubes f f, présentant très-rarement des cloisons, pleins, transpa­

rents c o m m e la gélatine , laissant difficilement voir leur cavité qui se 

présente sous la forme d'une ligne obscure ; i, tissu utriculaire à parois 

minces et transparentes, contenant de la chlorophylle :j, tissu formé 

d'utricules à parois épaisses et à cavité médiocre , et seulement trans­

parentes au centre ; k, cellules épidermiques. 

Fig. 4- Portion d'une coupe transversale de la racine ( grossie ). 

A , faisceau vasculaire (ils sont généralement au nombre de six, 

subdivisés en quatre ou en deux , etc. ) ; B , rayon médullaire placé 

entre les faisceaux, contenant parfois quelques vaisseaux propres; 

C , rayon médullaire placé entre les subdivisions du faisceau prin­

cipal ; a, médulle centrale très-peu étendue, parce que les faisceaux 

s'approchent très-près du centre ; b, 6, b, agglomérations de vaisseaux 

d'un très-petit diamètre nés dans les faisceaux ; c, C, C, intervalles 

parenchymateux entre les paquets de vaisseaux, contenant quelques 

vaisseaux propres : D , couche transparente , placée entre le système 

central et l'écorce , tendant à montrer déjà les prolongements blancs 

qui formeront la partie extérieure des rayons médullaires et se con­

tinueront avec les prolongements médullaires de l'écorce : E , écorce 

présentant des couches demi-transparentes, interrompues, dans les­

quelles sont de nombreux vaisseaux propres ( on n en voit ni dans la 

couche D ni dans celle qui l'avoisine ) ; e, tissu utriculaire placé entre 

les couches vasculaires de F écorce ; f, médulle externe : g. épidémie. 

Tout le tissu utriculaire est obstrué de grains arrondis. 

Fig. 5. Coupe verticale du faisceau de la racine (fig. 4- A), a, 
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utricules épidermiques sans grains: b, b, b, tissu utriculaire de 

lécorce, en entier comblé de grains ; c, C, c, vaisseaux propres en 

couches irrégulières ; d, couche transparente placée entre le bois et 

l'écorce; e, e, c, intervalles utriculaires entre les vaisseaux du sys­

tème central ; f, f, groupes de vaisseaux poreux ou fendus ; g, g, 

vaisseaux propres répandus dans le système central. 

Fig. 6, 7, 8,9, 9 bis. Vaisseaux de la racine, séparés par une assez 

longue macération, brossés avec un pinceau doux pour les débarrasser 

des débris du tissu utriculaire ) ; 6 , trachée qui paraît réduite à sa 

spirale , qui est double ; 7, fc>, g, vaisseaux rayés , réunis en groupes, 

formés de pièces longues ou courtes , irrégulières , jointes par l'ac-

colement de deux parois c o m m e les utricules, jointes souvent, obli­

quement comme les utricules fusiformes , et communiquant peut-

être entre elles par la perforation de la double paroi ; 9 bis, vais­

seau macéré à tube détruit, à lame spirale anastomosée. 

Fig. 10 et 11. Masses de granules contenues dans une utricnle 

et dépouillées parla macération de la paroi utriculaire. 

Fig. 1 2. Grains qui oblitèrent tout le tissu utriculaire de la racine, 

et qui s'échappent en un courant rapide quand on place une tranche 

mince de ce tissu sur un verre mouillé : ces grains sont de volumes 

fort différents. 

Fig. i3. Coupe transversale de la racine dans une partie plus 

inférieure que celle de la fig. 4, montrant que les faisceaux ne sont 

plus qu'au nombre de trois, et qu'ils se touchent au centre. 

Fig. i4- Coupe encore plus inférieure , ne présentant plus que 

deux faisceaux soudés au centre. 

Planche V. 

CHEMIIOXIUM (suite). 

Fig. i5. Coupe verticale de la souche (tige) et de la racine, a, a, 

commencement d'une cavité qui se formera dans la médulle qui 

occupe le centre de la tige et de la partie supérieure de la racine, 

mais qui cesse d'être distincte à la partie inférieure de cet organe, 

parce que les faisceaux vasculaires b se rapprochent et se soudent; c, 

une couche demi-lransparenle placée entre le système central et le cor-
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tical, les feuilles, les bourgeons et les divisions de la racine. 

Fig. i6. Coupe transversale d'un pétiole présentant au centre une 

grande cavité, a, souvent deux lacunes b, b, qui manquent quelque­

fois, offrant enfin un faisceau vasculaire principal; deux latéraux de 

chaque côté et d'autres faisceaux très-petits interposés. 

Fig. 17. Coupe de la partie inférieure de la tige (souche) mon­

trant la portion corticale des dix faisceaux séparée de leur portion 

centrale par une partie transparente beaucoup plus distincte que 

dans la partie supérieure de la tige et formant une couche con­

tinue c o m m e dans la racine: a, 1 un des faisceaux commençant à 

s'alonger pour former une feuille; la partie la plus interne des fais­

ceaux est transparente c o m m e la couche qui sépare l'écorce du 

système central. 

Fig. 18. Coupe transversale de la tige (souche) prise un peu plus 

haut, au point où commencent les feuilles, et présentant la base des 

feuilles déjà déterminées quoique non séparées : elle montre sis 

feuilles, 1 qui s'étend de a en b, 2 de b en c, 3 de c en d, 4 de d 

en f, 5 de f en g, et 6 de g' en h; ces feuilles, quand elles sont for­

mées, ont un faisceau médian et deux latéraux de chaque côté, plus, 

de très-petits faisceaux près des extrémités ; quand elles ne sont pas 

bien séparées elles n'ont que trois faisceaux. Les feuilles se détachent 

plus vite d'un, côté que de l'autre ; la feuille 1 a son côté a déjà 

détaché, et présente son bourgeon i; la feuille 2 a son extrémité e un 

peu distincte ; les feuilles 3, 4 et 5 sont encore adhérentes et recou­

vertes; elles forment ainsi la spirale (comme dans le Cucurbita, 

pi. I, fig. 3 ) , les deux premières feuilles n'étant pas recouvertes, 

la troisième ayant un bord recouvert; la quatrième et la cinquième 

ayant les deux bords recouverts; la feuille 6 n a pas son faisceau 

médian exactement correspondant au faisceau médian de la feuille 1 : 

le faisceau médian de la feuille 1 ne fait plus partie du cercle de la 

tige ; les faisceaux médians des feuilles 2, 3, 4 , en font encore partie 

mais commencent à s'éloigner, les faisceaux médians des feuilles 

5, G en font exactement partie; les faisceaux latéraux.des feuilles 

1, 2 , 3 , sont déjà séparés du cercle vasculaire de In tige : un faisceau 

latéral de la feuille 4 (vis-à-vis h) commence déjà à s'éloigner; les 
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autres faisceaux latéraux font partie de ce cercle. II résulte de ces 

faits qu'on trouve dans le cercle de la tige cinq faisceaux principaux, 

2, 3 , 4i 5, 6, et des faisceaux plus petits alternant; on trouve de 

plus, des faisceaux principaux séparés appartenaut aux feuilles déjà 

détachées et provenant des faisceaux principaux du cercle, enfin 

d'autres faisceaux séparés formant les faisceaux secondaires des feuilles. 

Fig. 19. Coupe du bourgeon terminal de la souche présentant l'ar­

rangement des feuilles ; la spire est formée par 5 feuilles, 1 et 2 

extérieures, 3 demi-en veloppée, 4 et 5 enveloppées; 6 feuille sixième 

commençant une nouvelle spire, mais ne répondant pas tout-à-fait à 

la première feuille; 7,8,95 rudiments de feuillesde la deuxième spire. 

Fig. 20. Coupe d'un autre bourgeon terminal plus avancé; les 

feuilles présentent toujours le m ê m e arrangement; la sixième feuille 

ne correspond pas exactement à la première ; la neuvième semble­

rait lui correspondre plus exactement, mais la concordance n'est 

pas plus complète. Le défaut de concordance absolue tient à ce que 

les feuilles , bien que naissant du m ê m e faisceau , proviennent d'une 

partie du faisceau formée postérieurement, et placée à côté de la 

fibre qui a formé la première feuille ; il tient encore à ce que les fais­

ceaux, au lieu d'être rectilignes, peuvent être un peu courbés en 

spirale ; ces dispositions ont pour résultat de placer les feuilles dans 

une situation telle qu elles se cachent le moins possible. 

BOCCONIA COBDATA. 

Fig. 1. Section transversale d u n e portion de la tige annuelle. A , 

centre vide ; B, tissu utriculaire blanc, à utricules courtes, larges, vides; 

C, le m ê m e tissu utriculaire,ravoisinantlesfaisceaux et prenant une teinte 

verdâtre; D , un des faisceaux vasculaires, qui sont alternativement 

grands et petits, et très-seiTés, et forment presque une couche con­

tinue dans la tige; a, tissu parenchymateux interne du faisceau ; b , 

vaisseaux trachéens ; c , partie transparente, disparaissant souvent par 

la dessiccation et laissant un vide; d, partie parenchymateuse appar­

tenant à l'écorce; E , médulle externe; F, couche épidermique. 

Fig. 2. Section transversale d'un faisceau très-grossi. A , médulle 

interne, formée d'utricules blanches, vides: a, portion de ce tissu 
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avoisinant le faisceau parenchymateux et devenant verdâlre; B , por­

tion parenchymateuse interne, contenant quelques vaisseaux propres, 

se séparant quelquefois, mais très-rarement, par la dessiccation et 

laissant, un petit vide c entre elle et les vaisseaux trachéens ; D, vais­

seaux trachéens; E , vide laissé par le tissu transparent le plus récent, 

détruit par dessiccation; F, tissu parenchymateux externe appartenant 

à l'écorce, verdâlre, formé d'utricules à cavité presque comblée, et 

parcouru par des vaisseaux propres pleins de sucs jaunes ; G, médulle 

externe de l'écorce ; II, tissu épidermique. 

Fig. 3. Section transversale de deux faisceaux pris dans la par­

tie inférieure de la tige, plus âgés, et ayant par conséquent plus 

de rangées de vaisseaux que le faisceau delà figure 2. A , tissu 

cellulaire blanc et vide; a , partie médullaire devenant verdâtre 

en s approchant des faisceaux; B , parenchyme interne; C, premier 

groupe de vaisseaux; D , intervalle parenchymateux entre le pre­

mier et le second groupe de vaisseaux; C , deuxième groupe de vais­

seaux^', deuxième intervalle parenchymateux : C", troisième groupe 

vasculaire; E , portion transparente, se formant entre la partie 

centrale et la partie corticale du faisceau, se détruisant souvent 

par la dessiccation et laissant un vide E' entre la partie centrale et la 

corticale ; F, portion corticale du fiisceau parenchvmateux : G, partie 

médullaire placée entre le système central et le cortical, constituant 

conséquemment la partie croissante d'un rayon médullaire persistant 

lorsque la partie transparente E' disparaît par la dessiccation, et unis­

sant l'écorce au système central (voir la fig. 4 ) ; H , médulle exté­

rieure verdâtre; I, couche épidermique. 

Fig. 4- Coupe transversale d'une portion de la souche vivacc, âgée 

de plusieurs années. A, un des faisceaux principaux s'étendant presque 

jusqu au centre (de manière à ne laisser qu un canal médullaire mal 

déterminé), allant en s'élargissant vers la circonférence, séparé des fais­

ceaux voisins par des rayons médullaires B, B, B, non parenchvmateux; 

C, C, C, rayons médullaires séparant les subdivisions des faisceaux 

principaux, s'étendant plus ou moins vers le centre , selon qu'ils ont 

été formés plus ou moins anciennement ; rt, a, a, etc.. groupes vascu­

laires composant les faisceaux : b, b, b, etc. intervalles parenchy-
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mateux situés entre les groupes vasculaires : D, D, portions paren­

chymateuses des faisceaux , appartenant à l'écorce et séparées de la 

portion centrale par les portions transparentes E , E ; F, prolongements 

médullaires de l'écorce, continus avec les rayons médullaires du 

système central ; G, médulle corticale ; H, couche épidermique. 

Fig. 5. Coupe longitudinale d'un faisceau (fig. 3). A, couche épider­

mique formée d'utricules alongées, jaunâtres , les extérieures plus 

étroites, les intérieures contenant quelques grains ; A', médulle ex­

terne formée d'utricules lâches , grandes, contenant des grains ver-

dâtres ; B, vaisseau propre plein d'un suc jaunâtre ; C , tissu paren­

chymateux formant la portion corticale du faisceau, paraissant formé 

de tubes alongés et comme articulés, ce tissu contient des vaisseaux 

propres; D, D, D, tissu transparent situé entre l'écorce et le système cen­

tral, contenant parfois des vaisseaux pleins de suc jaune B , B ; E, E, 

groupes de vaisseaux dont les uns ont des fentes transversales entières 

ou presque entières, les autres des ponctuations nombreuses, petites ; 

quelques-uns sont très-larges, très-transparents , presque articulés, à 

ponctuations très-grandes , et paraissent des cellules alongées très-

dilalées ; F, F, intervalles parenchymateux entre les vaisseaux, conte­

nant quelques vaisseaux propres B ; G, médulle centrale. 

Planche VI. 

lllCINUS CO 51 MUNIS. 

Fig. i. Coupe transversale d'une portion de la tige (huit fois plus 

grosse que nature). A, couche épidermique, formée d'utricules courtes, 

peu régulières, souvent colorées en rouge ; B, couche sous-épidermique 

blanche, formée de tubes alongés; C , couche verte formée d'utricules 

médiocrement alongées, pleines de chlorophylle; D, un des prolonge­

ments de la couche C qui interrompent la couche épidermique, et E , 

un des prolongements verts, peu réguliers, qui traversent la couche F, 

s'étendent presque jusqu'à la couche G , s'élargissent à leur extré­

mité interne , de manière à former une couche interrompue , pa­

rallèle à la couche principale C ; F, couche blanche interrompue 

irrégulièrement par les prolongements E , et formée de tubes alongés ; 

G, couche comme composée de deux parties, l'une, placée contre 
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l'écorce, transparente , sans consistance , se déchirant facilement, de 

sorte que le bois et l'écorce se séparent sans effort ; en cas de déchi­

rure, si ces organes sont rapprochés, il paraît exister entre eux une 

ligne de séparation noirâtre; mais cette ligne n'existe pas naturelle­

ment, car lorsqu'on coupe la zone transparente avec précaution elle ne 

présente pas de ligne de séparation; l'autre portion de la couche con-

tientdéjà des groupes de vaisseaux peu solides , séparés par des rayons 

médullaires un peu opaques, petits, rapprochés, réguliers, se con­

tinuant avec ceux de la partie plus centrale ; H, couche ligneuse bien 

formée, composée de petits faisceaux très-rapprochés, de manière 

qu'ils imitent une couche presque continue dans la zone exté­

rieure ; I, tissu formé d'utricules arrondies, vides, serrées dans le 

voisinage des vaisseaux, colorées çà et là en rouge , surtout dans la 

partie interne, formant la médulle centrale, qui laisse un très-grand 

vide au centre. 

Fig. 2. Coupe verticale de la tige, vue au microscope. A, couche 

épidermique; B, couche d'utricules alongées; C, couche verte ; E , 

couche blanche formée d'utricules alongées ; F, utricules vertes, 

provenant de l'élargissement de l'extrémité interne des prolonge­

ments intérieurs de la couche C ; G , G , couche récente encore en 

partie transparente, dans laquelle commencent à paraître des vais­

seaux à larges ponctuations H ; I, vaisseau ponctué bien formé ; J, 

vaisseau ponctué et rayé : K , vaisseau rayé , ou trachée à spirale très-

rapprochée ; L , trachée à trois lames en spirale ; M , trachée à deux 

spirales ; N, partie externe de la médulle centrale. 

Fig. 3. Portion de tissu utriculaire accompagnant un vaisseau 

nouveau (G et H, fig. 2). Ce tissu est formé d'utricules égales, parais­

sant rectangulaires, non croisées, mais formant par leur réunion 

des lignes régulières composées d'une série de points qui paraissent 

être des ouvertures arrondies , c o m m e si les utricules avaient une 

très-grande quantité de petites soudures séparées par des intervalles 

ronds non soudés : ces utricules, appliquées sur les vaisseaux, en 

laissent voir les ponctuations. Toutes les utricules ne sont point ainsi 

conformées ; il en est dont les méats sont réguliers et simples. 

Les vaisseaux paraissent présenter des lignes longitudinales obs-
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cures, c o m m e s'ils étaient formés de plusieurs tubes soudés ; ces lignes 

sont probablement formées par les débris d'utricules agglutinées aux 

vaisseaux. 

MENISPEUHUB CANADEXSE. 

Fig. i. Section transversale d'un rameau (diamètre sextuplé). 

a, couche verte ; b, faisceaux vasculaires, très-réguliers , séparés par 

des rayons médullaires verdâtres , c ; d, médulle centrale. 

Fig. 2. Coupe de deux faisceaux vasculaires (vus à une très-forte 

loupe), a, couche extérieure verte, formée d'utricules lâches, pleines de 

chlorophylle; b, rayon médullaire verdâtre en ses bords, blanc et trans­

parent, dans la partie moyenne, qui est si mince qu elle se détruit 

avec la plus grande facilité ; c, portion de médulle verte, touchant 

les faisceaux vasculaires ; d, médulle centrale, formée d'utricules 

lâches, blanches, laissant voir les lignes de jonction des utricules 

sous-jacentes , de sorte que les utricules hexagonales paraissent sub­

divisées : e, portion interne du faisceau vasculaire , parenchymateuse, 

blanche, formant un cercle continu avec les parties semblables des fais-

ceauxvoisins, mais verte aux points où elle touche ces faisceaux,formée 

d'utricules dont la cavité ne représente qu'une très-petite ponctua­

tion au centre ; f, partie vasculaire formée de vaisseaux de diamètres 

différents; deux sont ordinairement plus gros que les autres ; g, partie 

encore transparente et incomplètement organisée, dans laquelle ap­

paraissent déjà quelques vaisseaux ; h, portion parenchymateuse ex­

térieure , semblable à la portion e, séparée de la portion analogue des 

faisceaux voisins par la médulle verte qui s'avance entre les faisceaux 

pour former le rayon médullaire ; la portion h se prolonge plus ou 

moins loin sur les bords du faisceau vasculaire, mais n'arrive pas 

jusqu'à la portion e; cette disposition montre cependant que primiti­

vement la portion parenchymateuse était unique et qu'elle a été séparée 

en deux parties par la formation de la portion transparente. 

Fig. 3. Coupe de deux faisceaux d'une tige de plusieurs an­

nées (très-grossis). a, médulle extérieure; b, rayon médullaire, 

encore transparent au milieu et facilement destructible, de sorte 

que, m ê m e à un âge avancé, les faisceaux semblent isolés ; c, 
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cercle vert qui touche les faisceaux vasculaires, et dans lequel pa» 

raît confondue la portion e de la figure 2, qui n'est plus appa­

rente, soit qu elle contienne des vaisseaux, soit que la cavité de 

ses utricules se soit, élargie , de sorte que le tissu ne paraît plus 

parenchymateux , soit enfin qu'elle se soit oblitérée : d, médulle 

centrale devenue roussâtre : f, f, f, f, parties composées d'un grand 

nombre de vaisseaux uniformes, formées d'année en année, mais 

très-peu distinctes les unes des autres ; g , portion transparente, sans 

consistance , ne se confondant pas encore avec les parties semblables 

d.s faisceaux voisins pour former une couche continue ; h, portion 

parenchymateuse externe , qui ne paraît pas être accrue, et qui, en 

conséquence , parait plus petite relativement au faisceau qui est allé 

en s'élargissant. 

Fig. 4- Section ( ransversale d'une portion de tige âgée de huit à dix 

ans (diamètre quadruplé), a, médulle centrale : b, b, rayons médullaires 

primitifs se continuant avec la partie c de la médulle centiale, qui 

est verte; d, d, e, e, e, e, rayons médullaires secondaires et tertiaires, 

généralement fort réguliers, n apparaissant qu'après plusieurs années, 

de sorte qu un m ê m e faisceau s'accroît plusieurs années sans se 

subdiviser; f, f, groupes vasculaires placés entre les ravons médullaires 

formant des zones très-peu distintes; g, partie transparente des fais­

ceaux vasculaires, ne formant pas une zone continue, parce que les 

rayons médullaires sont manifestement continus avec la médulle 

externe, et ne sont pas transparents dans le cercle d'accroissement 

(au moins en automne ) : "h ( voir la fig. 2 et 3, h ), croissant formé 

de tissu parenchymateux, à cavité presque oblitérée, transparent, 

rejeté en-dehors par les parties nouvelles de l'écorce : i, i, parties 

parenchymateuses, créées après h, formées en m ê m e temps que les 

divisions secondaires des faisceaux et placées vis-à-vis d'elles : en-

dedans de ces parties, on voit d'autres croissants parenchymateux 

très-petits, formés en m ê m e temps que les divisions tertiaires du 

faisceau et placés vis-à-vis d'elles, montrant ainsi que les parties 

constitutives de l'écorce et du système central sont correspondantes 

et se forment dans le m ê m e ordre : j, médulle extérieure présentant 

•des parties plus vertes qui imitent des portions parenchymateuses 
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irrégulières , mais qui sont organisées c o m m e le reste de la médulle 

corticale. 

ASCLEPIAS SYRIACA. 

Fig. 1. Coupe verticale d'une portion de tige (vue au microscope). 

a, utricules larges, courtes, lâches, pleines de grains, formant la médulle 

interne ; b, tissu formé d'utricules alongées, vert, placé contre le cercle 

des faisceaux parenchymateux, contenant dans la partie in terne des vais­

seaux lactés, si nombreux que, dansla coupe transversale, le suc laiteux 

sort en bien plus grande abondance du centre que de l'écorce : c, 

tissu utriculaire avoisinant les vaisseaux; d, trachées à spirale très-

écartée ; e, trachée à spirale rapprochée, parfois anastomosée , cepen­

dant déroulable ; f, petits vaisseaux à fentes courtes; g, utricules 

longues, grandes, très-transparentes, à ponctuations régulières; h, 

tissu incomplètement formé, transparent;»', vaisseaux laiteux de 

l'écorce, transparents, simples, facilement séparables, réunis en 

faisceaux séparés par des utricules alongées ; }', tissu utriculaire 

plein de chlorophylle, formant la médulle corticale; k, utricules 

épidermiques plus étroites, sans chlorophylle. 

Fig. i. Portion d'écorce ( grossie ). A , médulle corticale séparant 

les groupes de vaisseaux propres et contenant elle-même quelques 

vaisseaux épars , car elle laisse suinter des sucs laiteux ; B , groupes 

de vaisseaux laiteux, arrondis, parallèles , etc. 

Fig. 3. Globules du suc laiteux ( vus au microscope ). Ils sont 

d'une ténuité extrême, muqueux , peu consistants , paraissant mal 

formés, s'agglutinant facilement en membranes. 

Fig. 4- Coupe verticale d'une portion de racine ( vue au micro­

scope ). a , médulle centrale , pleine de grains ; b tissu utriculaire 

alongé, ne laissant pas suinter de sucs laiteux ; c, c, c, groupe de 

très-gros vaisseaux, les uns visibles en entier, d'autres en partie 

cachés . marqués de fentes très-courtes, de ponctuations en lignes 

transversales ou confuses, et quelquefois aussi de lignes transver­

sales qui les font paraître c o m m e articulés (voir Cucurbita Pepo, 

pi. I, fig. 4, L, M ) : d, d, tissu utriculaire placé entre les vaisseaux , 

formé d'utrieules alongées et de quelques séries d'utricules courtes 

16 
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et larges : e, tissu transparent, formé d'utricules très-alongées; f, tissu 

demi-transparent, formé d'utricules alongées, contenant quelques 

grains ; g, utricules anondies toutes pleines de grains; h, utricules 

peu alongées; j, utricules arrondies ; k, épiderme assez opaque. Les 

couches e, ctf,g, h,j,(Vai constituent l'écorce de la racine, ne laissent 

pas suinter de sucs laiteux. 

Fig. 5. Grains (de fécule), visibles à la loupe, contenus dans les 

utricules de la racine de volumes différents, les uns très-gros, les 

autres très-petits, mais mieux formés et plus gros que les granules 

du suc laiteux (fig. 3 ) , remplissant, tout le tissu utriculaire delà 

racine, se détachant très-facilement lorsqu'on place une tranche 

mince de racine sur un verre humecté. 

Fig. 6. Coupe transversale d'une racine, a, médulle centrale ; 

b, rayons médullaires blancs , s'avancant dans la couche transpa­

rente au-delà du dernier cercle de vaisseaux , formés d'utricules 

courtes; c, intervalles parenchymateux placés entre les groupes vascu­

laires , formés d'utricules alongées, subfusiformes, parenchvmateuses , 

finissant par être vides et blanches, semblables alors à celles des ravons 

médullaires avec lesquelles elles sont unies: d, vaisseaux d'un dia­

mètre considérable ( fig. 4, C, C, C ) : e , couche transparente entre le 

système central et le cortical, formée d'utricules alongées : f, tissu 

cortical demi-transparent, formé d'utricules alongées : g, prolonge­

ments médullaires de l'écorce,blancs, continus avec les ravons médul­

laires, ou à peine séparés par le tissu transparent: h, portion demi-

transparente , formant une couche interrompue , et semblable à la 

couche/', dont elle est séparée parla médulle tqui est blanche comme 

les prolongements g ; j, médulle extérieure formée d'utricules ar­

rondies ; k, épiderme assez opaque. 

Fig. 7. Portion de la surface extérieure du corps ligneux , mon­

trant des vaisseaux sinueux A, A , s'unissant et se séparant, laissant 

entre eux des espaces inégaux dans lesquels font saillies les extré­

mités des rayons médullaires B, B, qui les dépassent d'une ou deux 

lignes. 
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P l a n c h e VII. 

CAXMABIS SATIVA ( Chanvre ). 

Fig. i. Vaisseau cortical parfaitement transparent, tenace, sans 

aucune cloison , ni ramifications, ni anastomoses, se présentant 

ordinairement à l'état vide , offrant quelquefois en quelques points 

de son étendue une ligne noire longitudinale , formée par les an­

ciennes adhérences du vaisseau aux tissus voisins. 

Fig. 2. U n vaisseau semblable présentant longitudinalemenl une 

ligne noire assez épaisse, puis deux lignes minces séparées par une 

partie transparente. 

Fiq. 3. Vaisseau paraissant plein de molécules semi-transparentes, 

mal déterminées, très-petites , bien distinctes parleur volume et leur 

forme peu certaine des grains de chlorophylle. 

Fig. 4- U n vaisseau se terminant par une extrémité renflée sur­

montée d'un mamelon et pleine de molécules semblables à celles 

qu'on rencontre dans le vaisseau. 

Fig. 5. Tissu médullaire cortical plein de très-gros grains de 

chlorophylle. 
Ficus EI.ASTlCA. 

Fig. i. Portion de stipule dépouillée, sur les deux faces,de l'épi­

derme, qui se détache très-facilement, surtout sur la face interne. 

A, A', faisceaux longitudinaux composés de plusieurs espèces de vais­

seaux et de tissu utriculaire ; a, vaisseaux spiraux ou rayés; b, vaisseaux 

propres extrêmement minces, transparents, semblant articulés de 

loin en loin, mais sans diaphragmes complets; c, tissu utriculaire 

alongé ; B, extrémité de A', faisceau principal qui se partage ; C, C, 

vaisseaux du latex isolés entre les faisceaux A, A', auxquels ils se réu­

nissent par des embranchements, de m ê m e qu'ils s'unissent entre eux, 

se croisant fréquemment, mais paraissant s'anastomoser très-rarement, 

et différant en cela des vaisseaux du Rhus, pi. Vil, fig. 2 et 3 ; D, vais 

seau paraissant anastomosé; E , vaisseau se croisant avec un autre; 

F, vaisseau se recourbant entièrement; G. tissu utriculaire accom­

pagnant les vaisseaux et remplissant leurs intervalles formé d'utri­

cules minces et transparentes comme les vaisseaux propres, alongées, 
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rameuses, unies parles extrémités de leuts ramifications et formant un 

véritable réseau; ces utricules contiennent quelques grains , visibles 

surtout quand elles ont été plongées dans l'eau bouillante. 

OBSERVATION. La stipule du Ficus elastica, qui contient des sucs 

blancs en abondance, est tout-à-fait bien disposée pour laisser voir la 

circulation des sucs propres, parce qu'elle est mince et que la m e m ­

brane supérieure , qui est transparente . se détache avec une facilité 

extrême et emporte avec elle un certain nombre de vaisseaux; la 

membrane inférieure , quoique plus épaisse , laisse cependant aussi 

voir les courants. Quand on l'a plongée immédiatement dans l'eau 

chaude , on peut enlever la couche des vaisseaux isolément : on voit 

alors fort bien leur disposition ainsi que celle du tissu utriculaire 

réticulaire. 

Si l'on veut voir circuler les sucs laiteux , il faut l'observer sur les 

stipules tenant encore à la plante, ou détacher une portion de stipule, 

enlever rapidement son épiderme , la placer immédiatement sous la 

lentille du microscope et observer sans délai ; carie cours des liquides 

se ralentit et s arrête promptement, la vitalité diminuant et s'étei-

gnant dans un espace assez court. Si l'on a opéré convenablement, 

on voit les globules des sucs laiteux marcher avec une vélocité sin­

gulière, suivre la ligne des vaisseaux propres dans lesquels ils 

semblent à peine contenus, tant les parois sont minces, s'accumuler 

en certains points qu'ils obstruent, ralentir leurs mouvements , s'ar­

rêter tout-à-fait, puis l'obstruction cessant, reprendre leur cours. 

Les sucs laiteux marchent quelquefois en sens contraire dans les 

vaisseaux parallèles ; quelquefois leur cours change tout-à-coup de 

direction dans un m ê m e vaisseau ; ils traversent les points qui 

semblent une articulation , mais là les globules semblent éprouver un 

petit mouvement de soubresaut, c o m m e s'il y avait un léger étran­

glement aux articles ; les courants divers font voir que souvent les 

vaisseaux se croisent sans s'anastomoser. Il est très-rare que deux 

courants se confondent en un seul par anastomose. 

Fig. 2. Portion d'épiderme de la face supérieure de la stipule. 
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BuUS TVPHI.VUM. 

Fig. i. Morceau d'écorce âgée de plusieurs années (grossi). A, 

épiderme épais, dense, formé de cellules hexagonales peu alongées; 

B , tissu utriculaire sous-jacent plein de chlorophylle, envoyant à 

travers l'écorce des prolongements blancs, non parenchymateux, com­

mençant quelquefois par être très-épais, irréguliers, C , C , d'autres 

fois minces dans toute leur étendue, I) , D ; E , vaisseaux laiteux exté­

rieurs, beaucoup plus gros que les autres; F, F, vaisseaux secondaires 

formant, des cercles bien réguliers , laissant suinter une goutte de 

liquide laiteux, moins forte que celle des vaisseaux extérieurs ; G , 

couche interne (liber) non encore bien organisée. 

Fig. 2. Morceau d'écorce de deux ans dont l'épiderme et la m é ­

dulle verte sont enlevés (grandeur sextuplée). A, A, A , vaisseaux 

extérieurs (fig. I, E ) , d'un très-grand diamètre , pleins de liquide 

laiteux qu'on fait refluer en passant, sur eux la lame du scalpel, mais 

qui revient presque immédiatement; l'un des vaisseaux se divise en 

deux , ce qui est rare ; B , B , utricules très-longues, transparentes, 

accompagnant les vaisseaux A, A, A, se terminant en pointe, de sorte 

qu'il est, extrêmement difficile de voir leur nature utriculaire ; C, tissu 

utriculaire, grand, plein de chlorophylle et s'avançant entre les 

vaisseaux (fig. i, C. C ) . 

Fig. 3. Morceau d'écorce vu par la face interne (très-grossi), pré­

sentant des vaisseaux très-déliés , longitudinaux , flexueux , anasto­

mosés , se subdivisant en branches qui s unissent, aux ramifications 

voisines ou au tronc m ê m e qui les a produites, etc. Pour bien voir ces 

vaisseaux, il faut les examiner avec une bonne loupe, immédiate­

ment après avoir détaché le morceau d'écorce d'une branche fraîche. 

Fig. 4- Portion de tissu utriculaire alongé, à utricules amincies 

aux deux extrémités. 

Fig. 5. Portion d'une pousse de l'année,fendue verticalement pour 

laisser voir l'origine d'un bourgeon axillairc. A, base du pétiole appli­

quée contre la tige, parce qu'elle reçoit une fibre médiane très-oblique 

présentant une cavité, parce que les fibres latérales naissent beaucoup 

plus haut que la médiane, et que la partie supérieure du pétiole fait une 
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saillie au-dessus du bourgeon; dans celle cavité est une légère saillie sur 

la lignemédiane ; B, bourgeon presqu'entièrement caché dans la cavité 

pétiolaire; il est encore utriculaire, et présente au sommet une partie 

verte séparée de la portion corticale par une couche transparente qui 

ne s'étend pas encore jusqu'à la zone transparente placée entre le 

bois et l'écorce du rameau. 

Fig. 6. Portion d'un jeune rameau dépouillée de son écorce. A, fais­

ceau médian d'une feuille, entraînant en s'épanouissant la médulle 

pour former le centre médullaire du bourgeon B : C, un des faisceaux 

latéraux de la feuille. 

Fig. 7. Bameau de deux ans dépouillé d'écorce. A , faisceau fo­

liaire médian et B, B, faisceaux latéraux déjà recouverts par les fibres 

des feuilles supérieures; C, bourgeon commençant à pousser, dont la 

base médullaire descend jusqu'au faisceau A. 

Fig. 8. Ecorce du rameau de la fig. 7. A, ouverture par où sortent 

le faisceau médian et les fibres corticales qui l'accompagnent; B, B, 

ouvertures par où sorlent les faisceaux latéraux ; C, ouverture du 

bourgeon. 

PlATAXUS OB.1EXTAI.IS . 

Extrémité d'un rameau fendu longitudinalement. A. base d un 

pétiole, présentant à la partie inférieure une cavité (non close), 

dans laquelle est placé le bourgeon E; a, stipule du pétiole A, 

adhérant circulairement à la tige et au contour de la cavité du 

pétiole, de sorte que celle-ci s'ouvre en-dedans de la stipule ; 

B , une feuille supérieure; 6, sa stipule; C, un rudiment de 

feuille ; C, sa stipule ; D, le dernier rudiment de feuille : d, sa stipule 

enveloppant le bourgeon terminal G, mais ne recouvrant pas encore 

un bourgeon axillaire visible; E , bourgeon de la feuille déjà enve­

loppé d'une tunique complète qui, se perforant au sommet, laisse 

un intervalle assez grand entre elle et le bourgeon, puis est remplacée 

par une autre; ces tuniques sont, les stipules de feuilles avortées , et, 

c o m m e celles des feuilles parfaites, elles enveloppent le bourgeon 

erminal du rameau axillaire chacune leur tour : F, bourgeon delà 

feuille C. 
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Planche VUS. 

BETA VULGARIS , var. (Betterave blanche, à sucre). 

Fig. r. Coupe verticale de la racine et de la lige de la première 

année (collet), a, tige de la première année, plus alongée que dans 

la Carotte, présentant au centre une large médulle susceptible de 

se déchirer et de se détruire , s enfonçant en diminuant jusque 

dans la racine, mais disparaissant bientôt parce que les faisceaux 

fibreux de la racine se croisent légèrement; à l'extérieur, la tige 

présente des fibres formant des courbures comme dans la Carotte, 

et s'anastomosant de manière que celles des couches les plus pro­

fondes envoient des faisceaux qui vont concourir à la formation des 

feuilles ou des bourgeons supérieurs ; c, d, e, zones transparentes 

séparées par des zones médullaires qui vont se confondre avec la 

médulle corticale,qui est fort peu épaisse; les zones les plus exté­

rieures sont sans vaisseaux, elles montent moins haut que les inté­

rieures , c finissant avant d et e ; les intérieures contiennent des 

vaisseaux dans leur partie interne; b, zone transparente de la racine 

analogue à celle de la tige, contenant aussi des vaisseaux dans la 

partie la plus interne, séparée des zones voisines par une partie 

médullaire ; les dernières zones f, g, sont subdivisées par les pallies 

médullaires h, i,j, qui ne forment pas encore des zones continues. 

OBSERVATION. Les faits précédemment exposés montreut que la 

racine de la Betterave est formée de zones transparentes qui con­

tiennent les vaisseaux et se déchirent facilement, alternant avec de 

larges zones non transparentes ne contenant pas de vaissseau ; elle 

parait ainsi formée de plusieurs couches bien qu'elle soit annuelle ; 

elle ne montre pas d'écorce* distinctes, parce que le système cor­

tical a très-peu d'épaisseur et que la zone transparente qui la 

sépare du système central ne diffère pas de celle qu'on remarque 

dans ce dernier. Toute la racine est dépourvue de grains de fécule ; 

elle est gorgée de sucs, ce qui la rend très-sensible à la gelée; le 

sucre est dissout dans les sucs que contiennent surtout en grande 

abondance les zones transparentes ; les vaisseaux trachéens en­

tourés par les ulricules pleines de liquides sucrés ne contiennent 
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que des gaz ; les liquides n'y pénèfrent que lorsqu'on y fait le 

vide. 

Fig. 2. Coupe transversale de la racine, a, zone centrale formée 

d'un petit nombre de faisceaux très-serrés et laissant un petit canal 

médullaire au centre ; b, c, d, e, zones concentriques formées 

d'un cercle transparent et d'un cercle médulleux; la partie trans­

parente contient des groupes vasculaires devenant de plus en 

plus petits et de plus en plus nombreux , séparés par un tissu qui 

tend à cesser d'être transparent (rayons médullaires) ; f, zone en­

core entièrement parenchymateuse : elle présente des points où elle 

commence à être partagée par une portion qui cesse d'être paren­

chymateuse , g. 

Fig. 3. Coupe verticale d'un faisceau vasculaire de la tige ( vue 

au microscope), a, a, a, a, tissu utriculaire alongé, parenchyma­

teux, placé entre les vaisseaux; b, trachée à spirale écartée: c, 

trachée à spirale serrée ; d, trachée à spirale serrée, rapprochée des 

autres vaisseaux e, e, e, dont les lames sont diversement anasto­

mosées. 

Fig. 4- Coupe verticale de deux zones de la racine, a, tissu 

formé d'utricules larges, arrondies; b.b,b vaisseaux à lames 

diversement anastomosées, tantôt serrées, peu anastomosées ; fausses 

trachées), tantôt présentant des anastomoses nombreuses et irré-

gulières (vaisseaux poreux); on ne voit pas de trachées à spirales 

libres et écartées; c, portion extérieure de la zone transparente, 

formée d'utricules alongées, succulentes, ne contenant pas de vais­

seaux ; d, tissu à utricules arrondies, non parenchymateuses, sépa­

rant, deux zones transparentes ; c . couche transparente la plus 

extérieure , parenchymateuse, formée d'utricules alongées, ne con­

tenant pas encore de vaisseaux ; f, tissu utriculaire lâche, arrondi, 

appartenant à l'écorce ; g, tissu plus transparent et plus dense , for­

mant la partie extérieure de l'écorce. 

Fig. 5. Vaisseaux de la racine séparés , formés de pièces alongées 

et paraissant s'anastomoser. 

Fig. 6. Portion de la zone la plus récente du système central, 

vue à 1 extérieur, après l'enlèvement de la portion corticale, a , a . 
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faisceaux parenchymateux dans lesquels n existent pas encore de 

vaisseaux ; ces faisceaux s'anastomosent irrégulièrement et laissent 

entre eux des intervalles b, b, remplis de tissu formé d'ulricules 

arrondies , non parenchymateuses. 

Fig. 7. Portion de l'avant dernière zone du système central, vue 

extérieurement, après l'enlèvement de la première zone. Elle est 

formée comme la précédente de faisceaux parenchymateux, a, a, a, 

séparés par des utricules arrondies b . b ; dans les faisceaux paren­

chymateux sont des cordons vasculaires qui s'anastomosent en 

s'unissant entre eux. 

Planche IX. 

IMPATIENS BAL SA MISA. 

Fig. 1. Coupe transversale d'un rameau (grossi). Les faisceaux 

vasculaires sont encore isolés; les principaux sont irréguliers, 

séparés les uns des autres par des faisceaux plus petits qui manquent 

en certains points. 

Fig. 2. Coupe de la partie supérieure de la lige (grossie). La tige 

est devenue un peu fistuleuse ; les gros faisceaux vasculaires sont 

déjà soudés avec les plus petits , de manière à former une couche 

irrégulière, continue. 

Fig. 3. Coupe de la partie inférieure de la lige (grossie). A , mé­

dulle centrale formée d'utricules très-larges, paraissant devoir 

bientôt former une cavité au centre, qui est encore occupé par 

quelques cellules dilatées; B, parlie interne d'un faisceau, en­

tièrement ulriculaire , très-légèrement parenchymateuse ; C , partie 

moyenne plus parenchymateuse, contenant des vaisseaux épars 

(trachées); D, partie externe du faisceau, presque entièrement 

vasculaire, unie aux faisceaux intercalés de manière à former une 

couche irrégulière ; E , couche semi-transparente entre le bois et 

l'écorce, contenant déjà quelques vaisseaux ; F, partie interne de 

l'écorce, verdâtre, formée d'utricules élargies; G, couche externe 

blanche , formée d'utricules alongées ; H, couche épidermique. 

Fig. 4- Coupe transversale d'une racine. Elle présente les fais­

ceaux vasculaires encore isolés , une médulle centrale , large , tr 
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continuant directement dans une ramification A , qui naît sur les 

parties latérales des faisceaux. 

Fig. 5. Lambeau d'une tige macérée, montrant que les vaisseaux 

sont unis par un tissu formé d'utricules alongées, amincies aux deux 

houls , transparentes, résistant à la macération, marquées de ponc­

tuations rares et petites. 

Fig. 6. Coupe verticale d'un faisceau de la tige. A , médulle cen­

t r a l e ^ , médulle approchant le faisceau , un peu parenchyma­

teuse; C , trachée à spirale écartée; D, D, D, utricules alongées, 

placées entre les vaisseaux; E, Irachée à spirales serrées : F, F, vais­

seaux ponctués et rayés tout à la fois ; G, vaisseau ponctué, articulé; 

H , couche semi-transparente entre le bois et l'écorce; I, tissu de 

l'écorce formé d'utricules assez élargies; J, couche externe de 

l'écorce formée de tubes alongés ; K , couches épidermiques. 

Fig. 7. U n vaisseau détaché, paraissant formé de pièces arti­

culées, les unes à ponctuations, les autres à raies ; vers le point 

de réunion des pièces , les ponctuations viennent toucher à la ligne 

de jonction. 

Fig. 8. U n vaisseau semblable , présentant des fentes et des 

ponctuations plus ou moins longues sur les mêmes pièces. 

Fig. g. U n autre à articles plus courts , présentant les uns des 

ponctuations, les autres des raies irrégulières et contournées , les 

autres à raies verticales ( parallèles à l'axe du vaisseau ). 

Fig. 10. Une trachée à spirales écartées qui paraissent soudées 

ou bifurquées. 

Fig. 11. Une trachée à laines rapprochées, bifurquées ou sou­

dées en certains points , dépassant les bords du vaisseau dans la 

partie déchirée. 

Fig. 12. Une trachée à lames plus fréquemment soudées, les 

lames d'anastomose dépassant le vaisseau inférieurement et supé­

rieurement. 

Fig. i3. Une utricule pleine de corps en navettes (fusidies). 

Fig. 14 et l5. Fusidics détachées. 

Fig. i(i. Coupe verticale delà base de la tige et delà racine, mon­

trant que la médulle centrale s étend dans la racine et qu elle est ré-
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gulièrement circonscrite jusqu'à l'extrémité ; les vaisseaux sont éga­

lement continus, etles trachées déronlables se trouvent jusque dans 

les ramifications des racines. A, tubercule radicellaire, formé parla 

médulle centrale, encore enfermé dans l'écorce, par conséquent créé 

postérieurement aux racines inférieures , bientôt garni de vaisseaux 

à sa circonférence ; B, B , ramification de la racine , contenant au 

centre une médulle succulente, transparente , continue avec celle 

du corps de la racine ; C , ramification naissant vis-à-vis les fais­

ceaux vasculaires de la racine , lesquels conséquemment séparent 

la médulle centrale des rameaux de celle du corps de la racine. 

Fig. 17. Portion inférieure de la tige et supérieure delà racine 

dépourvue de son écorce , présentant des groupes de vaisseaux 

sinueux, irréguliers, ramifiés, soudés en réseau. A , ramification 

de la racine dont les vaisseaux se continuent avec ceux de la couche 

extérieure; les vaisseaux voisins se contournent autour de son ori­

gine : B , base d'une ramification enlevée , montrant que ses vais­

seaux se continuent avec ceux de la superficie de la racine et, que 

sa médulle centrale se continue avec celle du corps de la racine. 

Fig. 18. Coupe verticale de la tige au point de naissance d'un 

rameau. A , faisceau qui allait former la feuille ; B, B, vaisseaux 

constituant la couche fibreuse du rameau , nés autour de la m é ­

dulle parenchymateuse qui a formé le bourgeon axillaire et se 

continuant avec la couche fibreuse de la tige ; C , médulle centrale 

en communication directe avec celle de la tige. 

Fig. ig. Portion de tige et origine de deux rameaux dépouillées 

de leur écorce , montrant les vaisseaux caulinaires sinueux , irré-

guliers,se réunissant ou se séparant successivement, et les fibres 

des rameaux se contournant autour du faisceau A , qui formait la 

feuille , rendant ainsi les fibres caulinaires et les raméales très-

serrées entre les rameaux. 

Fig. 20. Portion de la tigelle et d'une feuille séminale , dé­

pouillée de l'épiderme pour laisser voir les nervures, a, portion de 

la tigelle ; b, portion d'une feuille séminale après la germination ; 

c, c, deux faisceaux vasculaires (latéraux), fournissant chacun une 

ramification pour constituer la nervure médiane d du cotylédon, 

puis formant les deux nervures latérales e, e. 
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Planche X. 

DAUCUS CAHOTTA (Saliva). 

Fig. i. Coupe verticale de la racine et de la lige avant son élon-

gation (collet), a, système central de la racine, formé i. d'un 

tissu utriculaire jaune, dont les ulricules sont généralement arron­

dies, entièrement pleines de grains de fécule, transparente, salongées 

dans le voisinage des vaisseaux ; 2.0 de faisceaux vasculaires très-fins, 

très-écartés les uns des autres, flexueux, anastomosés; ils laissent 

supérieurement un centre médullaire libre, transparent, se conti­

nuant avec la médulle centrale de la lige; mais bienlôt ils se 

croisent de manière à faire disparaître le canal médullaire;?». 

couche demi-transparente placée entre le système cenlral et le 

corlical; c, système cortical d'une couleur orangée., très épais, 

présentant des lignes transparentes formées d'utricules alongées 

dans le sens vertical, fusil'ormes ou tronquées, et des parties médul­

laires formées d'utricules arrondies ou alongées transversalement 

(les vaisseaux propres ne sont pas distincts) ; d, d, ramification radi-

culaire ayanl commencé plus ou moins tôt et provenant conséquem­

ment de fibres plus ou moins profondes, entraînant avec elles les 

faisceaux corlicaux et la couche transparente; c, parlie médullaire 

constituant la véritable tige, transparente au sommet pou^former le 

bourgeon terminal, circonscrite dans tous les sens par les fibres 

qui, d'une part, se rendent aux bourgeons et aux feuilles, et d'autre 

part à la racine, c o m m e tronquée inférieurement, parce que les 

faisceaux f, f, qui forment les bourgeons , sont horizontaux, à cause 

du rapide accroissement et de l'épaisseur des couches cellulaires; 

la moelle centrale se continue cependant un peu dans la partie cen­

trale et supérieure delà racine ; g, g, fibres des bourgeons fortement 

courbées en arc dans la parlie inférieure de la tige; i, bourgeon; 

h, base d'une feuille; j, bourgeon terminal entouré par la base 

engainante d'une feuille. 

Fig. 2. Trachée déroulable, à lames écartées, entières, non anas­

tomosées; ces trachées se rencontrent dans la racine, au centre, 

jusqu'à l'extrémité; mais plus rarement dans ce dernier point. 
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Fig. 3. Trachée à lame serrée, simple ou quelquefois anastomo­

sée ; ces trachées se trouvent-à la circonférence ou à l'extrémité des 

racines. 

Fig. 4- Portion d'une coupe transversale de la racine (grossie). 

a, système central présentant i.° des rayons médullaires plus nom­

breux à la circonférence qu'au centre, formé d'utricules arrondies ; 

2.0 des porlions demi-transparentes , formées d'utricules arrondies 

ou alongées, et contenant les vaisseaux ; disposées en lignes diver­

gentes, séparées par du tissu utriculaire semblable à celui des 

rayons; b, couche seini-lransparente, placée entre le système cor­

tical et le système central, sinueuse, souvent en partie divisée par 

les rayons médullaires qui font saillie dans cette couche, de manière 

qu'ils sont presque en contact avec les prolongements médullaires de 

l'écorce ; c, système cortical présentant des prolongements médul­

laires et des parties transparentes, en lignes convergentes répon­

dant aux parties semblables du système central. A l'extérieur, en 

raison de l'extension produite par l'accroissement, les parties trans­

parentes semblent moins régulières : elles s'étendent transversale­

ment, de manière que le lissu utriculaire qui les sépare et elles-

mêmes semblent disposés en circonférences peu régulières. 

Fig. 5. Morceau de racine dépouillé d'écorce, montrant à la sur­

face les faisceaux vasculaires du système, central très-minces, 

flexueux , anastomosés, interrompant conséquemment les rayons 

médullaires, s'étendant sur les ramifications radiculaires a, a, ou 

entraînés fortement par elles et se courbant jusqu'à leur sommet. 

SADIBUCCS LACIMATA. 

Fig. i. Portion de rameau dépouillé d'écorce au point où naissent 

deux feuilles opposées. A , faisceau médian d'une feuille; B , C, fais­

ceaux latéraux; D , faisceau médian d'une feuille du verticille supé­

rieur, envoyant au point E un cordon très-mince à chaque feuille 

du verticille inférieur et sans doute aussi aux stipules interfoliaires; 

F, G, faisceaux destinés à former les faisceaux latéraux du verticille 

supérieur; les faisceaux a, b, C, d sont destinés à reformer les fais­

ceaux épanouis en; e, f, etc., faisceaux reproduits. 
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Fig. 2. Faisceaux de la tige placés sur un plan au lieu d'être 

disposé en cercle; A , faisceau médian d'une feuille; B , C, fais­

ceaux latéraux; D , faisceau médian d'une feuille du verticille supé­

rieur; E , point où le faisceau D fournit un petit cordon aux deux 

bords voisins des feuilles; il y a donc, par ce faisceau, soudure des 

faisceaux d'un verticille avec celui du verticille supérieur, et aussi 

soudure des deux feuilles d'un m ê m e verticille; F, G, faisceaux laté­

raux d'une feuille du verticille supérieur ;«, e,e, e, etc., elc., faisceaux 

placés entre ceux du premier verticille et ceux du deuxième, four­

nissant un rameau qui, au-dessus du point où les faisceaux s'échap­

pent pour former le premier verticille , s'anastomose avec un rameau 

semblable du faisceau placé de l'autre côté de la fibre épanouie, et 

constitue la fibre qui va former le troisième verticille. Les mêmes 

faisceaux réparent d'une manière analogue les fibres épanouies au 

deuxième verticille et constituent celles du quatrième. Parfois les 

faisceaux f, f, f, f, etc. , destinés à former les fibres des feuilles do 

troisième verticille, an lieu d'être formés par deux cordons venant 

de deux faisceaux voisins, sont formés par un seul faisceau , lequel 

naît plus bas que le point d'épanouissement des faisceaux qu'ils 

remplacent; de sorte qu'alors il y a moins de symétrie dans la dis­

position et le nombre faisceaux que n en montre la figure. 

Fig. 3. Coupe transversale d'un pétiole, à cinq angles obtus, 

montrant les faisceaux qui vont former la feuille, a, faisceau moyen; 

b, b, premiers faisceaux latéraux; c, e, deuxièmes faisceaux latéraux 

souvent divisés; d,couche extérieure subparenchymateuse,blanche, 

plus épaisse aux angles ; c, tissu cellulaire, vert extérieurement, sur­

tout entre les angles; f, partie centrale ,formée de médulle blanche, 

souvent déchirée , ce qui rend le pétiole fistuleux. 

Fig. 4- Rameau ayant porté plus de cinq verticilles, dépouillé 

d'écorce. a, sommet du faisceau médian de la feuille, placé dans 

une ouverture formée par l'écartemeut des libres: b, C, faisceaux 

latéraux placés au milieu d'un semblable écartement ; d, base du 

bourgeon dans un pareil écartement des libres. 

Fig. 5. U n rameau un peu plus avancé; les sommets des fibres 

a, b, e placés dans des ouvertures beaucoup plus petites et presque 

circulaires. 
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Fig. 6. Le m ê m e vu de côté. 

OBSERVATION. Dans les rameaux d'un petit volume on ne voit 

qu'une libre latérale de chaque côté de la feuille et une fibre 

venant de la médiane du verticille supérieur. 

Fig. 7. Coupe transversale d'un rameau, présentant dix angles 

et dix sillons qui alternent à chaque verticille : les angles corres­

pondant aux faisceaux foliaires du plus prochain verticille, et les 

sillons correspondant aux faisceaux du deuxième verticille ; les 

angles correspondant aux faisceaux médians sont plus saillants. 

a, couche épidermique; b, couche parenchymateuse, blanche, 

à ulricule dont la cavité intérieure , petite en certains points (sur­

tout aux angles saillants), grande en d'autres points, devient plus 

grande par la dessiccation ; c, couche verte dans laquelle on voit des 

points opaques qui peuvent être des faisceaux de vaisseaux corti­

caux; d . couche transparente entre le bois et l'écorce, très-peu 

visible en automne; e, couche ligneuse formée de dix fais­

ceaux, entre lesquels on en voit dix antres moins considérables, 

paraissant formés chacun de trois parties, de manière à représenter 

tous les faisceaux de la fig. 2 ; ces faisceaux sont tellement rappro­

chés qu'ils forment un cercle continu présentant cependant des 

lignes rayonnantes; f, médulle centrale, blanche, formée d'utri­

cules d'autant moins grandes, moins blanches et plus parenchy­

mateuses , qu'elles approchent plus le cercle vasculaire. 

Fig. 8. Coupe transversale d'une portion de la tige (vue au 

microscope), a, couche épidermique ; b , couche blanche , paren­

chymateuse ; c, couche à grandes utricules, pleines de globules 

verts; d, couche transparente, peu marquée , à utricules alongées ; 

e, couche vasculaire, formée en grande partie d'utricules très-régu­

lières , présentant au centre une cavité ponctiforme, noirâtre, 

pleine de petits globules, rarement vide; f, vaisseaux rares placés 

dans la couche parenchymateuse ; g, g, lignes obscures qui sem­

blent des rayons médullaires, séparant les faisceaux parenchyma­

teux, mais qui ne sont formés que par des séries bien régu-

gulières d'utricules plus serrées , c o m m e si elles avaient été pres­

sées par le développement des faisceaux voisins; h, partie des 
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faisceaux formée de vaisseaux plus rapprochés, surtout à l'extrémité 

interne des faisceaux principaux ; i, portion interne des faisceaux , 

formée de tissu parenchymateux; j, médulle centrale, vide, 

blanche , régulière. 

Fig. g. Clriculc de la couche parenchymateuse e, fig. 8, sou­

mise à un grossissement plus considérable, et montrant les cavités 

pleines de globules ou vides. 

Fig. 10. Coupe verticale du faisceau représenté fig. 8. a, couche 

épidermique; b, couche externe blanche, subparenehymateuse, 

formée d'utricules alongées, contenant quelques globules; c, 

couche d'utricules grandes, pleines de globules verts; d, couche 

transparente, formée d'utricules alongées; e, e, e, tissu parenchy­

mateux, formé d'utricules très-alongées, tellement pleines de glo­

bules qu on éprouve les plus grandes difficultés pour apercevoir 1rs 

vaisseaux ; f, f, vaisseaux à larges ponctuations; g, trachée à spirale 

très-serrée ; h, trachée à spirale double, lâche; i, trachée à lame 

simple;j, médulle centrale, dont la partie extérieure est encore 

un peu parenchymateuse. 

SAMBUCUS NIGRA. 

Fig. i. Rameau de l'année, dépouillé de l'écorce. A, faisceau 

médian d'une feuille ; B, saillie médullaire formant le bourgeon ; 

C, C , faisceaux latéraux de la feuille. 

Fig. 2. Le m ê m e , vu de côté. A, A , faisceaux médians des 

feuilles ; B, B, saillies médullaires formant les bourgeons ; C, C, fais­

ceaux latéraux; D , faisceau d'une feuille supérieure, fournissant 

les faisceaux les plus externes des feuilles du verticille inférieur , 

et envoyant un petit faisceau à chacune des deux stipules subulées. 

Fig. 3. Ecorce du rameau vue par la face interne. A, trou par où 

sort le faisceau principal; B , trou par où sort la saillie de la m é ­

dulle centrale du bourgeon ; C, C, trous par où sortent les faisceaux 

latéraux. Les fibres corticales s'engagent dans les ouvertures 

pour former l'écorce du bourgeon; les fibres supérieures s'écartent 

pourpasser entre les ouvertures que traversent les vaisseaux 

ligneux. 
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OBSERVATION. Les feuilles supérieures des rameaux sont souvent 

constituées par trois faisceaux au lieu de cinq : c'est ce que montrent 

les figures. 

PEamche XI. 

CENTRANTHUS RIJBER. 

Fig. i. Coupe transversale de la tige (grossie), a, couche médul­

laire de l'écorce; 6, couche verte de l'écorce; c , couche transpa­

rente entre le système central et le cortical ; d, d', d, d , d', d, six 

faisceaux isolés, entourés de tissu parenchymateux, destinés à 

former le premier vcrtieiile de feuilles ; d'. d!, faisceaux médians 

des deux feuilles opposées : e, e . e, e, e', e, six faisceaux alter­

nant avec les précédents, moins épais, mais plus élargis, for­

més par le rapprochement de trois faisceaux: le central, destiné 

à former le deuxième verticille; les latéraux, destinés à remplacer 

successivement les faisceaux épanouis , e', e', répondant au faisceau 

médian des deux feuilles opposées: le cercle vasculaire de la tige 

est ainsi formé de vingt-quatre faisceaux. 

Fig. 2. Portion de la tige, dépouillée d'écorce et montrant les 

faisceaux vasculaires encore isolés, parce qu'elle n'a encore fourni 

qu'un petit nombre de feuilles, a, faisceau médian de la feuille 

(d' de la fig. i ) ; b, b , faisceaux latéraux de la feuille (d, d, de la 

fig. i) ; c, c, faisceaux médians des feuilles du verticille supé­

rieur (faisceaux centraux de e'. e'. fig. i); d, d, faisceaux laté­

raux de ces feuilles (faisceaux centraux de c, e, fig. i);e,e,e,e, 

e, e, faisceaux destinés à remplacer les faisceaux épanouis en 

feuilles (faisceaux latéraux de e, e, e . fig. i ) ; f, f, fibres des 

bourgeons axillaires ; g, g, rameaux d'anastomoses s'unissant avec 

un autre rameau pour reformer la fibre épanouie en feuille. 

Fig. 3. La même fendue d'un côté, et étalée sur un seul plan 

pour laisser voir ensemble tous les faisceaux, a , a , faisceaux cen­

traux de deux feuilles opposées; bb , bb, faisceaux latéraux des 

mêmes feuilles; c, c, faisceaux médians des feuilles du verticille 

supérieur; dd, dd, faisceaux latéraux des mêmes feuilles: e, e, e, e 

e, e, e, e, e, c, e, e, faisceaux destinés à remplacer les faisceaux épa-

17 
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nouis en feuilles; f, f, f, f, f, fibres des bourgeons axillaires; A , 

libre formée par les anastomoses des cordons réparateurs, remplaçant 

une fibre du deuxième verticille, et allant s'épanouir au quatrième ; 

B , continuation du faisceau réparateur; C , fibre remplaçant une 

de celles qui se sont épanouies au premier verticille et allant s'épa­

nouir au troisième. 

Fig. 4- Tige dépouillée d'écorce, dont les faisceaux vasculaires 

ont pioduit un p u s grand nombre de feuilles, de sorte que les 

fibres sont plus nombreuses et serrées en une couche continue ; a , 

a, faisceau médian de deux feuilles opposées; b .b. faisceaux laté­

raux des m ê m e s feuilles, se réunissant en arcade et rendant ainsi 

les feuilles connées; h, h, faisceaux secondaires sortant de la 

convexité de l'arcade et constituant un deuxième faisceau latéral 

pour chaque feuille; au nœud supérieur, on voit c foimer le fais­

ceau médian d'une des feuilles qui sont oppo-ées en croix avec 

celles du verticille inférieur; d, d, sont les faisceaux latéraux de 

cette feuille; ils fournissent une ramification i, i, qui va s'unir à 

une portion semblable venant des fibres placées de l'autre côté de 

la tige, et forment l'arcade de laquelle sortent les deux faisceaux 

secondaires k, k; f,f, sont les fibres du bourgeon axillaire. 

OBSERVATION, a, a, et b, b, au point de leur épanouissement, sont 

isolés au milieu d'un espace laissé vide par les fibres des feuilles su­

périeures; au-dessus du point où s'épanouissent les feuilles, ee, ee, se 

rapprochent pour remplacer a, a, b, b épanouis en feuilles et s'écar­

tent ainsi de c, d, d, qui vont foimer les feuilles supérieures ; de 

sorte que la base de ces faisceaux est encore isolée , et que dans 

leur longueur ils sont encore un peu distincts , c o m m e l'étaient a, 

a, b, b au-dessous du noeud. Ainsi à chaque nœud on voit six 

espaces cellulaires, alongés, au milieu desquels sont lis fibres qui 

vont s'épanouir et un peu plus haut six autres espaces cellulaires, 

traversés par des faisceaux isolés , qui sont les faisceaux qui foime-

ront le verticille supérieur. 

ClFMATIS VlTAlBA. 

Fig. i. Coupe transversale de la lige, a épiderme recouvrant 
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une couche mince de tissu formé d'utricules lâches ; b, couche de 

tissu parenchymateux blanc, non succulent; c. couche de tissu 

utriculaire lâche, vert; d, d, d, d, d, d, six gros faisceaux vasculaires 

répondant aux angles de la tige; ils sont formés intérieurement 

d'une partie parenchymateuse peu épaisse, puis d'une portion vas­

culaire semi-circulaire, ou en croissant, et à l'extérieur d'une partie 

parenchymateuse encore transparente; e, e, e, e, e, e, six petits fais­

ceaux alternant avec les précédents et correspondant aux faces con­

caves de la tige, organisés du reste c o m m e les précédents;/", [issu 

utriculaire, lâche, blanc, un peu plus dense et verdâtre vers le cercle 

vasculaire; g, centre vide. 

Fig. 2. Portion d'épiderme vue au microscope ; formée d'utricules 

alongées, amincies aux extrémités. 

Fig. 3. U n faisceau (d, fig. i) vu au microscope, a, couche épi­

dermique; b . couche de tissu utriculaire, lâche, plus ou moins 

épaisse; c, couche formée d'utricules parenchymateuses , blanches, 

denses, peu succulentes, présentant au centre une cavité souvent 

très-petite, parfois assez large; d, couche d'utricules lâches, 

vertes; e, partie parenchymateuse des faisceaux encore transpa­

rente, un peu opaque dans la partie qui avoisine les vaisseaux; 

f, portion vasculaire formée de vaisseaux de grandeur variable, 

dont les plus grands sont placés vers les extrémités du croissant ; 

g, portion parenchymateuse interne dans laquelle on voit bien la 

cavité intérieure des utricules ; ce tissu forme d'abord un cercle non 

interrompu, c'est-à-dire qu'il s'étend de faisceau à faisceau sans 

être divisé par un tissu lâche ; h, tissu utriculaire interne, lâche, 

formant la médulle centrale; ce tissu est presque transparent, mais 

les parois conservent une certaine épaisseur , et il est très-suscep­

tible de se détruire;», rayon médullaire semblable à la médulle 

centrale; j, portion du rayon médullaire participant de la trans­

parence de la portion e, surtout dans le voisinage de la zone 

verte d. 

Fig. 4- Ensemble des faisceaux vasculaires dépouillés du tissu 

utriculaire et disposés sur un seul plan au lieu de former un cercle, 

les cordons g, g, et les cordons h, h, sont continus dans l'état 
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naturel, d, d'. d, d, d' d, faisceaux qui forment le premier verti­

cille des feuilles; (faisceaux d, d, d, d, d, d, de la fig. i ) ; d', d', 

sont les faisceaux médians; d, d, d, d, les faisceaux latéraux-, e, e, 

e', c, e', e, (e. c, c, c, e, e, fig. i), faisceaux formant les feuilles du 

second verticille; f,f f, points où s'épanouissent les libres des 

feuilles du premier verticille; i, i, i, i, cordons réparateurs se sépa-

rant des libres du premier verticille vers le point de leur épanouis­

sement et se partageant bienlôt en deux branches; b, b, etc., divi­

sions des cordons i, i, qui s'anastomosent au-dessus du point 

d'épanouissement des libres du premier verticille et constituent les 

faisceaux du troisième; a, a. etc., autres divisions des cordons i, 

i,ctc, s accolant aux fibres du deuxième verticille, leur don­

nant plus de volume, de sorte qu an-dessus du premier verticille 

les faisceaux du deuxième verticille forment les angles saillants de 

la lige qui alternent conséquemment avec ceux qui se trouvent au-

dessous du premier verticille ; arrivés au point d'épanouissement 

des fibres du deuxième verticille, les cordons réparateurs se com­

portent c o m m e au premier; ils abandonnent les faisceaux qui vont 

s'épanouir, formant de chaque côté un cordon isolé qui se bifurque; 

le rameau interne s'accole avec un rameau correspondant d'un 

autre cordon et forme au-dessus des fibres du deuxième les fais­

ceaux des feuilles du quatrième; le rameau interne va s'accoler aux 

fibres du troisième, et ainsi de suite à chaque nœud. 

Les bourgeons qui sont placés au-dessus des faisceaux médians 

envoient leurs fibres sur les cordons qui vont réparer le faisceau 

épanoui. 
ff'lilitcÎBC- X B B . 

R U B I A T I N C T O R U H. 

Fig. i. Porlion de tige dépouillée d'écorce et garnie d'un verti­

cille composé de six expansions foliacées. iV , B , lige contenant six 

faisceaux foliaires (trois seulement sont vus dans la figure) ; C , C , 

C , expansions stipulaires ne présentant pas de bourgeon dans leur 

aisselle et ne recevant pas de faisceau direct de la lige: E , E , E , 

trois feuilles alternant avec les stipules , recevant directement leurs 

faisceaux vasculaires de la lige et garnis de bourgeons axillaire» 
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qui ont produit les rameaux D, D (coupés dans la figure) et D' 

qui porte un verticille formé de quatre expansions; i, j, feuilles 

du rameau portant à l'aisselle les bourgeons ''k h, g, h, feuilles 

stipulaires inlerposées enlre les précédentes; m, bourgeon ter­

minal du rameau; a, a faisceaux se rendant aux feuilles E E 

(le troisième est de l'autre côté de la tige), formant au-dessous 

du verticille une arcade anastomotique jfde laquelle sort la nervure 

d'une stipule C (les deux autres arcades sont de l'autre côté de la 

fige); b, faisceau placé entre a et a, correspondant à la stipule c 

(les deux autres fibres semblables sont de l'autre côté), ne lui four­

nissant pas de fibre, passant sous l'arcade f, se continuant en e 

pour aller foimer une feuille du deuxième verticille correspondant 

à une stipule du premier, alternant avec les feuilles de ce premier 

verticille, et formant enfin, avant de s'épanouir, des arcades stipu­

laires: c, C, faisceaux formés par des fibres distinctes ou réunies, 

placés enlre a et 6 . reconstituant les faisceaux a, a, au-dessus 

des points où ils ont formé les feuilles E , E , et allant former 

les feuilles du troisième verticille , qui correspondent à celles du 

premier. 

OBSERVATION. Les six faisceaux vasculaires forment six côtes sur la 

surface de la tige. Ces côtes sont interrompues au point d'insertion 

des verticilles, parce que trois des faisceaux s'épanouissent et que les 

trois autres passent sous les arcades qui forment les stipules: au-

dessus du nœud les faisceaux reparaissent parce que ceux qui se 

sont épanouis sont reformés par les fibres intercalées enlre les fais­

ceaux , et que les autres se dégagent des arcades. Parmi les côtes de 

la tige, trois sont plus inarquées; la tige a donc trois angles sail­

lants et trois faces planes portant au milieu une petite côte; les 

faisceaux saillants répondent à chaque verticille aux feuilles g e m ­

mifères; celles du deuxième étant alternes avec celles du premier, 

celles du troisième avec celles d i deuxième, etc., il en résulte que 

les angles et les faces de la tige alterneront à chaque nœud. 

Fig. 2. Portion de tige dépouillée d'écorce. a, a, a, faisceaux des 

trois feuilles gemmifères: b, b, faisceaux répondant aux feuilles sti­

pulaires (le troisième est de l'autre côté de la lige) passant derrière 
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les arcades qui forment ces dernières, te continuant en e, e, pour 

former les feuilles du deuxième verticille et les arcades stipulaires 

du m ê m e verlicillc; E. E, E, commencement de la nervure des 

feuilles gemmifères :'D, 1), D, bourgeons de ces feuilles dont les 

fibres se placent entre les faisceaux a et b; f, f, arcades qui servent 

à former les faisceaux des feuilles slipuîaires; c, c, C, faisceaux for­

més par les fibres placées entre a et b qui fournissent à chaque nœud 

des rameaux, lesquels en s'anaslomosant remplacent les fibres épa­

nouies; les faisceaux c, c, e, remplacent a, a, a, et vont former les 

faisceaux des feuilles gemmifères du troisième verticille. 

ABISTOLOCHIA CLEÎIATITIS. 

Fig. i. Section transversale d'un pétiole (grossi), a, médulle 

extérieure présentant des parties vertes c, c, c, c, vers sa jonction 

avec la zone centrale ; 5, faisceau médian ; d, d, premiers faisceaux 

latéraux; e, e, deuxièmes faisceaux latéraux; f, médulle inté­

rieure, blanche. 

Le faisceau b et les faisceaux d, d, sont formés par la réunion de 

fibres provenant de faisceaux divers (voir fig. 2). 

Fig. 2. Fibres concourant à la formation d'une feuille ( défacV ées 

et grossies), a, a, deux faisceaux correspondant à la parlie movenne 

delà feuille, se bifurquant au sommet; c, faisceau médian de la 

feuille formé par les branches internes de la bifurcation des fais­

ceaux a. a; b b, faisceaux latéraux s'unissant en arcade avec les 

branches externes des faisceaux a, a ; de celte arcade sortent les 

faisceaux latéraux d, d (fig. 1 d,d), et les petites fibres e e 

(fig. 1 e,e). 

Fig. 3. Une feuille, un pétiole et une portion de tige dépouillés 

d'écorce pour laisser voir la distribution des libres. A , partie infé­

rieure de la tige; a, l'un des faisceaux médians (un des faisceaux a, 

fjg. 2) ; b, faisceau latéral (b, fig. 2 ) ; c, fibre médiane du pétiole 

(c, fig. 2), formée des branches internes des faisceaux médians; 

d, fibre latérale du pétiole (d, fig. 2 ) , formée par l'arcade résultant 

de l'anastomose du faisceau b et de la branche externe du faisceau 

a;e, deuxième faisceau latéral (e , fig. a) , formé par la m ê m e 
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arcade ; f, nervure médiane formée par le prolongement de la 

fibre médiane c; ft,prolongement de la fibre latérale d et fournis­

sant par son côté interne les nervures principales g, h ,i ; ^ p r o ­

longement de la petite fibre e, se réunissant à k et ne fournissant que 

de Irès-pcliles ramifications. 

OBSERVATION. On trouve dans cette feuille l'explication de la struc­

ture des feuilles pédiaires ou pédulinervées, dont la nervure m é ­

diane est très-petite, taudis que les nervures latérales, très-déve-

loppées, produisent presque toutes les ramifications : cela tient an 

volume relatif des fibres fournies parles faisceaux caulinaires. 

Fiq.l±. Tracé fictif montrant la disposition des fibres sur la tige; 

le cercle entier est représenté ouvert et sur un plan, a, a', les deux 

faisceaux répondant à la partie moyenne d'une feuille; b, b', les 

faisceaux latéraux; c. fibre médiane du pétiole formé par les 

branches internes de a, a ; d, d, premières fibres latérales du 

pétiole, naissant de l'arcade formée par les branches inlerncs de a, a 

et par les faisceaux b, b; e .e, deuxièmes faisceaux latéraux du 

pétiole, formés par les mêmes arcades; f f faisceaux placés enlre 

a' cl b' ; f, f faisceaux placés enlre a et b ; g, h, i, j, k, faisceaux 

placés à l'opposite de la feuille, entre les deux f.iisceaux latéraux 

b, b'; l, bourgeon dont les fibres vont se réunir à l'un des faisceaux 

f et f plus ou moins bas. 

O n voit donc qu'au-dessous de la feuille N.o i il y a treize fais­

ceaux : deux médians, deux latéraux, deux faisceaux de chaque 

côté, enlre le médian et le latéral correspondant, et cinq à l'oppo­

site de la feuille, entre les latéraux. Au-dessus de cette feuille, le 

nombre des faisceaux reste le m ê m e , parce que tous les faisceaux 

épanouis sont remplacés ; au-dessous de la feuille 2 il v a encore 

treize faisceaux ; au -dessous des feuilles 3 cl, 4 il n'y en a plus que 

12 : au-dessous de la feuille 6 il y en a dix, puis neuf etc. 

Les feuilles conservent toujours le m ê m e nombre de fibres, et 

généralement il reste deux faisceaux entre le médian et le latéral 

correspondant; de sorte que ee sont les faisceaux à l'opposite de la 

feuille qui diminuent ; cependant, au-dessus de la feuille G , d'un 

côté on ne trouve qu'un faisceau entre un médian et le latéral cor­

respondant. 
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La manière donl les libres épanouies sont remplacées est variable ; 

quelquefois les deux faisceaux voisins fournissent une branche qui, 

en s'unissant, reforme la fibre épanouie, c o m m e f, k remplacent 

6 ," d'autres fois la branche de remplacement est fournie par un 

seul des faisceaux voisins , c o m m e 6' est remplacé par g ; les deux 

faisceaux médians ne sont pas remplacés tous les deux ; quelquefois 

aucun n'est remplacé ; il arrive fréquemment que les faisceaux les 

plus voisins des faisceaux latéraux fournissent plus de branches 

qu'il n'en faut pour remplacer le faisceau voisin qui s'est épanoui : 

ainsi g fournit quelquefois trois branches, l'une continuant g_ 

l'autre remplaçant, soit seule, soit avec une branche d'un des fais­

ceaux /", la fibre b' la troisième servant à compléter le nombre des 

faisceaux qui serait incomplet, puisque toutes les fibres épanouies 

n'ont pas été directement remplacées. 

Il y a donc peu de régularité dans la disposition des faisceaux. 

On peut dire cependant que les feuilles de l'A. Clematitis ont 

en général la symétrie des feuilles alternes, c'est-à-dire que chaque 

feuille est le plus à l'opposite possible de la feuille qui la précède ou 

la suit, parce que les feuilles, primilivement opposées, ne sont deve­

nues alternes que par I'avortcment d'un ou plusieurs faisceaux. 

Ainsi, la deuxième feuille est presqu'à l'opposite de la première, 

la troisième à l'opposite de la deuxième, et les faisceaux médians 

des feuilles de cette plante sont doublés , parce les rameaux d'anas­

tomose qui doivent les constituer, au lieu de se soudei immédiate­

ment, ne se soudent qu au moment de l'épanouissement. 

Fig. 5. Coupe transversale d'une tige (grossie), a, angle saillant, 

blanc, répondant aux faisceaux vasculaires; b, zone verte; c, zone 

blanche; d, zone verdâtre; e, partie transparente d'un faisceau: f. 

partie vasculaire; g, médulle centrale blanche. 

Fig. 6. Une portion de la coupe précédente vue à une Irès-forle 

loupe, a, angle saillant blanc, formé d'un tissu subtransparent, paren­

chymateux , mais dont les utricules ont une cavité assez grande ; b. 

zone vcrle, à utricules pleines de chlorophylle ; c, zone blanche sub­

transparente , parenchymateuse, dont les utricules ont une cavité 

assez grande et se nuancent avec la zone suivante ; </, zone verd Hic, 
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médullaire ; e, portion transparente du faisceau , à utrieules paren­

chymateuses. mais à cavilé déjà bien formée; /', parlie vasculaire ; 

g, médulle centrale. Cette tige est observée en automne. 

ARISTOLOCHIA SIPIIO. 

Fig. i. Section transversale d'une portion de tige, âgée de plu­

sieurs années (diamètre quadruplé), a. couche, épidermique cre­

vassée; b, couche de médulle blanche, semi-transparente, mais à 

utricules larges et non parenchymateuses; b' couche blanche, mais 

non transparente ; C, zone verte, formée d'utricules larges, pleines 

de chlorophylle ; d , deuxième zone verte , séparée de la précédente 

par un tissu utriculaire verdâtre ( ces deux couches sont clone fort 

peu dislinctes) ; e , partie parenchymateuse , blanche , transparente , 

élargie en travers, mais non confluente avec les parties voisines, ana­

logues aux parties parenchymateuses de l'écorce du Menispermum; 

f, zone blanche, demi-transparente, dans laquelle sont des parties 

opaques placées vis-à-vis les rayons médullaires (prolongements mé­

dullaires de l'écorce) : g, zone transparente séparant le système cor­

tical du système central, et produisant les nouvelles parties ; h, 

rayon médullaire primitif; i, rayon médullaire secondaire; j, vais­

seaux formant des couches peu distinctes; h, médulle centrale. 

Fig. 2. Portion d'un rameau présentant le point d'insertion d'une 

feuille, a, base du rameau ; b, partie supérieure; c, renflement de la 

parlie du rameau placée au-dessus de la feuille ; d, renflement causé 

par un des faisceaux latéraux de la feuille ; e, f, f, cicatrice causée 

par la chute de la feuille, présentant vers e l'extrémité du faisceau 

vasculaire médian, vers f, f, l'extrémité des faisceaux latéraux ; 

g, h, i, trois bourgeons , coniques, dirigés horizontalement, le supé­

rieur le plus gros, l'inférieur le plus petit, tout couvert de poils 

roussâtres, ainsi que la surface ovalaire au milieu de laquelle ils 

sont implantés. 

Fig. 3. Portion de rameau dépouillé d'écorce. a, faisceau m é ­

dian d'une feuille; b, faisceau latéral se courbant en arcade vers 

la base de la feuille; c, petit rameau donné au faisceau latéral par 

le faisceau médian ; d, bourgeon supérieur dont les fibres vont s'unir 

aux fibres caulinaires. 
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OBSERVATION. Les faisceaux foliaires sont difficiles à voir, parce 

qu'ils ne sont pas volumineux, et parce que les faisceaux forment 

promptement une couche continue; le faisceau médian paraît 

cependant double c o m m e dans YA. Clemalitis ; l'arcade qui unit 

chaque faisceau médian au latéral correspondant est difficile à 

voir, parce que le rameau d'anastomose ne s'échappe que dans le 

pétiole lui-même. 

Fig. 4- Coupe transversale du pétiole. Il est (oui-à-fait arrondi ; 

mais il présente cinq faisceaux c o m m e dans VA, Clematitis . et les 

cinq faisceaux sont rangés de la m ê m e manière, c'est-à-dire que 

les deux petils faisceaux sont placés de côté c o m m e les faisceaux 

latéraux principaux. 

Fig. 5. Une feuille (grandeur réduite). C^lte feuille a la m ê m e 

conformation que celle de l'A. Clemalitis, c'esl-à-dire que le 

pétiole fournit trois nervures, une moyenne, deux la létales dénu­

dées à leur base; mais les latérales ne sont dénudées que dans une 

très-petile étendue; les nervures ne paraissent pas pédiaircs, parce 

que la division la plus externe de la nervure latérale est la plus petite 

et que la plus interne est la plus grosse et semble ainsi une divi­

sion de la nervure médiane qui fournit les ramifications en-dehors, 

tandis que dans X'Arts t. Clematitis le rameau le plus externe est 

le plus volumineux, cl, semble la continuation du faisceau latéral, 

qui fournit ses ramifications en-dedans. 

Planclic xiaa. 

./Es CU LUS HirrOClSTANUM. 

Fig. i. Jeune rameau dépouillé de son écorce, montrant les 

fibres ligneuses d'une des deux feuilles d'un verticille, jusqu'au 

point où elles traversent l'écorce et les fibres des feuilles de Pelage 

supéiieur se plaçant entre les précédentes. 

Fig. 2. Le m ê m e , fendu verticalement, montrant le faisceau 

médian de deux feuilles opposées. D u côlé droit les fibres du 

deuxième verticille paraissent plus intérieures parce quelles se 

placent à côlé de celles de la feuille inférieure dans une partie plus 
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enfoncée; celles du côlé gauche sont cachées par les fibres de la 

feuille inférieure à côté desquelles elles passent. 

Fig. 3. Un rameau dépouillé de son écorce , ayant déjà produit 

plus de deux feuilles. Les fibres forment une couche continue ; 

elles s'écartent et forment des ouvertures arrondies aux points où 

s'échappent les fibres de la première feuille; les ouvertures laté­

rales sont au nombre de trois de chaque côté, et placées plus haut 

que celle de la nervure, médiane; au-dessus de celle-ci est le trou 

qui correspond à la base du bourgeon. 

Fig. 4- Le m ê m e , vu de côté. II montre les ouvertures des fibres 

qui forment, l'un des côtés des deux feuilles opposées , l'ouverlure 

d'un faisceau médian et les ouvertures des deux bourgeons; l'une 

de celles-ci est plus petite , le bourgeon étant avorté. 

Fig. 5. Un rameau dépouillé d'écorce. La partie inférieure appar­

tient à une pousse de deux ans: la partie supérieure à celle qui 

vient de se développer. Le point de jonction est renflé; au-dessous 

de la partie renflée sont les trous des fibres de deux dernières 

feuilles du rameau ancien et d: deux bourgeons; au-dessus sont 

les trous des fibres des premier'* c 'i les du bourgeon. 

Fig. G. Le m ê m e , fendu verticalement. A , médulle centrale du 

rameau de deux ans; B , portion de médulle ancienne; elle est 

roussâtre et sépare la médulle du rameau ancien de la médulle du 

rampau nouveau C ; D, fibres du bourgeon de deux années ; E , fibres 

courtes se rendant aux écailles du bourgeon; F, fibres de la pousse 

nouvelle recouvrant inférieurement celles de l'année antérieure ; 

G, origine d'un bourgeon latéral. 

Fig. 7. Portion de rameau de deux ans, présentant la cicatrice 

laissée parla chute d'une feuille; dans cette cicatrice, les sept points 

par lesquels sortent les sept faisceaux foliaires ; au-dessus, un bour­

geon latéral qui va commencer à entrer eu végétation. 

f ig, 8. Bourgeon terminal , fendu verticalement. A, partie m é ­

dullaire; B, base du pétiole d'une des deux dernières feuilles ; C, D, I, 

rudiments des feuilles devenant de plus en plus petits; E , les 

fibres naissant loujours à la périphérie, dans la partie transparente 

de la médulle FFF, tendant à se relever à l'extrémité par l'effet de 
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la croissance terminale, et tendant , par conséquent, à s'échapper 

hors la périphérie de la lige; G , médulle centrale du bourgeon, 

verte, encore dépourvue de, fibres, se terminant par un petit m a ­

melon transparent dans lequel n'existe encore aucune séparation 

entre la médulle centrale et la m é lullc corticale. 

Fig. g. U n rameau (grossi), fendu verticalement pour montrer 

l'origine des bourgeons latéraux, c, faisceau foliaire se portant 

dans le peliole f; e, écorce accompagnant le faisceau foliaire qui 

forme le pétiole ; d, zone transparente , séparant le faisceau foliaire 

de l'écorce et l'accompagnant aussi dans le pétiole ; a, lame corti­

cale séparant la base du pétiole de la lige contre laquelle est appli­

qué le pli médullaire entraîné par le faisceau foliaire ; il n'est point 

encore séparé de l'écorce par du tissu transparent: il est continu 

au centre avec, la médulle b, et va former le bourgeon g au-dessus 

de la base épaisse du pétiole. 

Fig. 10. Le m ê m e rameau, un peu plus avancé. Une couche 

transparente commence à se former en-dehors de la médulle cen­

trale du bourgeon . de manière à la séparer des faisceaux corticaux 

contre lesquels elle est appliquée en-dedans; sa base tient à la 

médulle centrale, mais elle laisse voir facilement les faisceaux 

fibreux passant sur ses côtés. 

Fig. n . Lé m ê m e , plus avancé. La couche transparente est tout-

à-fait, formée entre la médulle centrale du bourgeon et l'écorce. 

Fig. 12. Coupe verticale d'un rameau pour montrer l'origine 

de deux bourgeons latéraux qui commencent à se développer. 

a, médulle centrale du bourgeon, s'élcndantjusqu'au premier cercle 

vasculaire du rameau, mais ne paraissant pas communiquer avec 

le centre . parce qu'elle va toujours en se rétrécissant et qu'à sa 

base elle n'a pas le caractère médullaire : elle reste dense; elle est 

engagée dans les fibres ligneuses, parce que celles-ci appartiennent 

à des feuilles supérieures qui ont été formées après ces bourgeons; 

b, b, b, faisceaux fibreux du bourgeon, qui se rendent aux appen­

dices foliacés en n'échappant c o m m e ceux du bourgeon terminal 

(fig. 8). En-dehors des faisceaux est la zone transparente qui se 

continue avec celle de la tige. 
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SïRINliA VUI.OAI'.IS. 

Rameau de l'année, coupé verticalement pour montrer l'origine 

des bourgeons : elle est la m ê m e que dans YAEseulus ; mais le 

pétiole étant canal iculé et la base mince , le pli médullaire est plus 

sensible et la base du bourgeon parait reposer sur le faisceau 

fibreux qui s'échappe pour former la feuille. La parlie de la couche 

corticale qui s'étend entre le point oèi sort le faisceau foliaire et 

celui où naît le bourgeon est extrêmement courte et à peine 

visiide. 
RICHARDIA SCABRA. 

a, pallie de la lige: 6, b, base de deux rameaux axillaires; c, 

continuation de la tige ou rameau terminal; d, d, deux feuilles 

opposées: e, stipule interfoliacée à cinq ou m ê m e sept pointes, 

connée avec les feuilles. 

PHYLLIS NOBLA. 

Fig. i. Feuilles et tige, a, a, tige; b, b, deux feuilles opposées, 

vues par la face inférieure; c, stipule interfoliacée, souvent garnie 

de deux dents latérales : la figure montre un trait fictif qui indique 

la direction des vaisseaux des feuilles et de la stipule; d, base du 

pétiole d'une feuille inférieure ; e, e, les deux stipules interfoliaeées; 

f, f, bases de deux feuilles du verticille inférieur au verticille^, 

et correspondant à celles du verticille b, b; g, stipule interfoliacée, 

parfois bifide. 

OBSERVATION. Un grand nombre de liges ont les feuilles ternées. 

Fig. -i. Portion de tige dépouillée d'écorce et grossie, a, a, tige; 

b,b, faisceaux foliaires qui vont former le pétiole, fournissant un 

filet très-fin qui, se joignant à celui de l'autre pétiole, forme une 

arcade de la convexité de laquelle naissent une fibre très-ténue, c, qui 

pénètre dans la stipule et d'autres fibres i,i, extrêmement fines qui 

se reportent dans la feuille ;d , faisceau d'une feuille d'un verticille 

inférieur; d', ci', nervures extrêmement fines, partant de l'arcade 

formée par d et les faisceaux voisins, et allant se rendre à la feuille 

d; e, e, nervures fines partant aussi de l'arcade se rendant aux sti-
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pules interfoliacées; h, h, et h1, h', gros faisceaux longitudinaux 

placés dans les intervalles des fibres foliaires servant à reconstituer 

les fibres épanouies en feuilles par des rameaux qui s'anastomosent 

au-dessus du point d'épanouissement. 

ASPERULA TAURINA. 

Fig. i. Tige dépouillée d'écorce. a, a, lige présentant des fais • 

ceaux soudés parce que la végélation de la plante est presque ter­

minée: b, b, feuilles gemmifères dont les faisceaux fournissent de 

chaque côté un rameau pour former l'arcade f, de la convexilé de 

laquelle naissent le faisceau médian de la feuille slipulaire, deux 

fibres pour les nervures latérales de celle m ê m e feuille, et do 

chaque côté une fibre qui forme une nervure latérale de la feuille 

geminifere correspondante, de manière que cette arcade fournit 

cinq nervures. 

Fig. 2. Tige grossie, dépouillée d'écorce, représentant de face 

le faisceau de la feuille gemmifère. a, faisceau de la feuille gemmi-

fère fournissant les deux cordons b, b, qui vont concourir à 

former les deux arcades et dont chacun présente l'origine du faisceau 

médian de la feuille slipulaire correspondante, d'une nervure laté­

rale de cette feuille, et d'une nervure latérale de la feuille gemmi­

fère; c, base du bourgeon au-dessus duquel les fibres supérieures 

s'écartent de chaque côté. 

ASPERULA ODORATA. 

Fig. i. a, a, lige dépouillée d'écorce, arrondie d'une manière 

générale, mais ayant qualre côtés saillants répondant aux feuilles 

gemmifères des verticilles pairs et impairs; b, b, feuilles gemmi­

fères formées par un faisceau qui fournit de chaque côté un rameau 

pour conslilucr l'arcade f, de la con\exilé de laquelle sortent trois 

faisceaux pour former trois stipules; c,c, c, stipules placées d'un 

côlé de la tige; c' c . c , stipules placées de l'autre côté de la tige, 

entre b, b; d, d, base des rameaux axillaires. 

OBSERVATION. Dans l'ordre régulier, les verticilles sont formés de 

huit expansions foliacées ; mais dans les rameaux les verticilles sont 
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de sept ou six feuilles par l'avortement de l'une ou des deux feuilles 

stipulaires médianes, alors la symétrie rentre dans celle du Galium 

glaucum.ll arrive aussi qu'un seul des deux rameaux axillaires se 

développe. 

PBamcîBe X I V . 

GALIUH GLAUCUM. 

Fig. i. Un verticille. a , a, lige; b, b, feuilles gemmifères; c, c, 

C, C, feuilles slipuîaires placées deux à deux entre les feuilles gem­

mifères ; d, base d'un rameau axillaire très-développé ; d', un 

rameau axillaire entier, mais peu développé. 

Fig. 2. Tige (grossie) dépouillée d'écorce. a, a, tige arrondie 

d'une manière générale, mais présentant quatre côtes, I et I, répon­

dant aux feuilles gemmifères des verticilles pairs et à l'inter­

valle des stipules des verticilles impairs, 2 et 2 répondant aux 

feuilles gemmifères des verticilles impairs et à l'intervalle des 

stipules des verticilles pairs ; b, b, faisceaux vasculaires des feuilles 

gemmifères du premier verticille, fournissant de chaque côlé un 

rameau qui forme avec celui de l'autre feuille l'arcade f, de laquelle 

sortent les nervures des deux feuilles slipuîaires c, c ; d, d, base 

des rameaux axillaires ; g, faisceau vasculaire d'une feuille gemmi-

fère du deuxièmeverticille ; h, h, les deux rameaux qui vont former 

l'arcade slipulaire: e, e, les deux feuilles stipulaires de g, qui sont 

placées l'une et l'autre à côté de la stipule correspondante de la 

feuille geinmifère opposée et forme ainsi une paire (c, c et c, c, 

placés enlre b, b, fig. 1.) 

NOTA. Presque toujours l'un des rameaux axillaires est plus petit 

que l'autre ; très-fréquemment , au lieu de deux feuilles slipuîaires 

dans un des espaces inlerfoliacés, il y en a trois, une se développant 

entre les deux autres ; de sorte que le verticille est composé de sept 

feuilles au lieu de six, et les deux rameaux axillaires paraissent un 

peu plus rapprochés d'un côté ; alors l'angle des feuilles gemmifères 

du verticille supérieur correspond à la feuille slipulaire médiane; 

les feuilles sont toujours au nombre de six dans les verticilles 

des rameaux. 
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POPUI.US ANGUI.ATA. 

Tracé fictif montrant les fibres produisant des feuilles alternes, 

dont les faisceaux réparateurs sont accolés aux fibres mêmes qu'ils 

doivent remplacer, de manière qu'il n'y a qu un nombre de faisceaux 

vasculaires égal au nombre de feuilles qui entrent dans la spirale. 

i, fibre médiane de la première feuille; 2, libre médiane de la 

deuxième feuille, elc.; 6, fibre médiane de la sixième feuille répon­

dant à la première , etc. 

APOCÏNUSI iiTrERiciroLiini. 

Tige privée d'écorce, à feuilles opposées ; les feuilles 1 , 2, 3, 

sont sur la même ligne et croisent les feuilles 4, 4 , 5, 5, etc. ; 

les faisceaux épanouis sont remplacés par des fibres qui se placent au-

dessus d'eux et qui sont constituées par des fibres réparatrices placées 

entre les faisceaux foliaires, de sorte que la tige présente quatre 

séries de faisceaux foliaires larges, minces, blancs, et des fibres 

intercalaires qui deviennent de plus en plus nombreuses à la partie 

inférieure de la lige où sont réunies les fibres qui ont formé un 

plus grand nombre de feuilles. 

Les feuilles de la base sont quelquefois , mais rarement, alternes : 

cela a lieu seulement parce que les deux faisceaux opposés ne s'épa­

nouissent pas à la, même hauteur, mais il n'y a pas de changement 

dans la disposition des faisceaux. 

LUNARIA REDIVIVA. 

Fig. 1. Faisceaux vasculaires de l'extrémité d'une lige dont les 

feuilles inférieures sont opposées, les feuilles supérieures alternes: 

ces faisceaux sont établis sur un seul plan, a, A, a, a, A, a, les fais­

ceaux d'une paire de feuilles opposées : b,B,b, b,Xi,b, les faisceaux 

de la paire supérieure, ne paraissant pas croiser exactement la paire 

inférieure,bien que 1rs nervures médianes B, B, de la paire supérieure 

naissent régulièrement entre les deux nervures latérales a, a, et a, 0, 

des deux feuilles inférieures : cette disposition lient à ce que les 

nervures se contournent un peu en spirale ;c,C, c,c,c, c,c,c,c,c,c,c, 

sont les faisceaux réparateurs placés entre les faisceaux foliaires; E, 
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faisceau latéral de la feuille 3' se soudant avec le faisceau qui 

remplace un des faisceaux latéraux de la feuille 3 et par conséquent 

avec ceux qui remplaçaient la nervure médiane de la feuille 2, qui 

sont intermédiaires; par conséquent E ne fait plus qu un faisceau 

avec e, f, g, h, et le faisceau qui aurait été formé par g, h, et aurait 

remplacé le faisceau latéral de la feuille 3. Conséquemment, le 

nombre des faisceaux, qui était au nombre de 24 divisible par 6, est 

réduit au nombre de 20 divisible par 5. 

La feuille 3', ainsi rapprochée de la feuille 3, puisqu'elle a un fais­

ceau latéral c o m m u n , s'épanouira plus lard, puisque le faisceau 

commun ne peut servir à deux feuilles que successivement; ainsi 

les feuilles deviendront alternes. 

OBSERVATION. Les faisceaux de la tige du Lunaria ne sont pas 

tout-à-fait aussi réguliers que nous les représentons , i.° parce 

que les fibres qui tes composent ne sont pas unies ; alors il y a 

quelquefois autant d'espace entre elles qu'il y en a entre les fais­

ceaux voisins, et les faisceaux ne se distinguent plus nette­

ment ; 2.0 parce que les deux branches qui doivent réparer les fais­

ceaux foliaires ne s'unissent pas régulièrement, quelquefois elles ne 

se rejoignent que très-haut ; 3.° parce que les faisceaux réparateurs 

ne se continuent pas régulièrement ; tantôt la branche de conti­

nuation se séparant de la branche qui répare la première feuille 

plus ou moins au-dessus , plus ou moins au-dessous du point d'épa 

nouissement de cette feuille. 

Fig. 2. Tracé fictif montrant comment les feuilles deviennent 

alternes, et comment alors les faisceaux deviennent alternativement 

médians. 

Le3 feuilles inférieures a,A,a, a,A,a, sont opposées, formées 

chacune de trois faisceaux séparés, et formant le verticille II'; 

entre eux sont des faisceaux, soit uniques c o m m e dans le Clematis, 

soit au nombre de trois c o m m e dans le Lunaria, le Sambucus , le 

Centranthus; les filets médians b, B, b, b, B, b, sont les faisceaux 

du verticille II, II' ; les filets latéraux c, c, c, c, etc., sont les fibres 

réparatrices des faisceaux épanouis. Au-dessus du verticille I I, II', 

les feuilles deviennent alternes, parce que K , l'un des faisceaux 

18 
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latéraux de la deuxième feuille du verlicilie III, III', se confond 

avec l, faisceau composé de trois filets qui se trouve enlre K et l'un 

des faisceaux de la première feuille du verticille III, III', fais­

ceau qui se confond aussi avec le filet qui devrait remplacer ce 

faisceau latéral de la première feuille des verticilles 11 1, III' 

Il résulte de là que cinq filets se réunissent en un pour former 

le faisceau latéral m, de manière que le nombre de faisceaux est de 

20 au lieu de 24. Alors on a la symétrie quinaire .. et les faisceaux 

1, 2, 3, 4? 5, deviennent forcément médians chacun leur tour, parce 

que chaque feuille est obligée d'empiéter sur la feuille qui l'a pré­

cédée, afin d'avoir le nombre des faisceaux nécessaires, les faisceaux 

médians s'épanouissant dans le m ê m e ordre que dans le C. Pepo, 

de manière que la sixième feuille répond à la première. Les fais­

ceaux réparateurs E, F, G, H, I, restent formés des mêmes éléments 

et sont rectilignes. 

PlancheX V. 

ApiUBI G R A V E O L E N S . 

Fig. 1. Coupe transversale de la parlie inférieure de la tige. 

a. couche épidermique ; b, b, b, b, etc., cordons blancs, trans­

parents, recouverts seulement par la couche épidermique , corres­

pondant aux grosses côtes de la tige, marqués souvent d'un point 

opaque vers lebord interne, formés d'utricules parenchymateuses, 

dont les intérieures sont presque complètement oblitérées, les exté­

rieures un peu moins; c, c, cordons semblables aux précédents, 

correspondant aux côtes secondaires ; d, couche d'utricules lâches, 

hexagones, dont les extérieures sont vertes; c, c, etc., faisceaux vascu­

laires principaux, répondant aux grosses côtes, dépassant intérieu­

rement le cercle parenchymateux qui contient les autres faisceaux; 

f, faisceaux semblables aux précédents, répondant aux côtes secon­

daires; g, </, faisceaux très-petits, interposés entre les précédents, 

composés de peu de vaisseaux , ne dépassant pas intérieurement le 

cercle parenchymateux; vis-à-vis ces faisceaux tertiaires se forment 

souvent de petits faisceaux parenchymateux placés, c o m m e ceux qui 

répondent aux faisceaux principaux, contre la couche épidermique; 
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/*, h, cercle parenchymateux , régnant entre les faisceaux vaseu-

laires, formé d'ulricules à parois épaisses, un peu jaunâtres et don! 

la cavité n'est plus qu'une ponctuation très-petite ; i, médulle cen­

trale, formée de tissu aréolaire, lâche, hexagonal, détruit au 

centre, contenant, à la parlie inférieure de la tige, des faisceaux , 

j, arrondis et vasculaires, qui, le plus souvent, sont placés vis-à-vis 

les faisceaux primitifs, dont ils pourraient être nne dépendance, 

c o m m e la parlie parenchymateuse interne des faisceaux du Pepo ; 

ils contiennent des vaisseaux plus tard que les faisceaux du cercle 

extérieur. 

Fig. 2. Portion de la coupe transversale de la lige (vue au micros­

cope), a, couche épidermique , très-mince sur le dos des côtes; b, 

cordon parenchymateux de l'écorce, présentant un point opaque. 

vers le bord interne ; d, couche médullaire de l'écorce; c, un fais­

ceau vasculaire principal, dépassant en-dedans le cercle parenchy­

mateux h, formé de vaisseaux allant en grandissant du dedans au-

dehors. présentant des intervalles e', sans vaisseaux, dans lequel le 

tissu n'offre pas une ponctuation centrale régulière, c o m m e dans le 

cercle parenchymateux h ; k, extrémité du faisceau encore transpa­

rente, formée d'un tissu dans lequel on ne discerne pas encore d'utri­

cules , surtout dans la partie externe ; la partie interne présente 

quelques parties opaques ; mais on n'y distingue pas encore de 

vaisseaux; g, g, faisceaux secondaires; j, faisceau vasculaire placé 

dans la médulle centrale. 

Fig. 3. Portion de tige fendue verticalement, dont le tissu utri­

culaire est détruit par macération, a, un faisceau foliaire; b, base 

du rameau axillaire; c, plexus formé par l'anastomose des fibres au 

point d'épanouissement de la feuille. 

OBSERVATION. Toutes les fibres se soudent de diverses manières 

et forment ainsi un diaphragme incomplet qui est complété par la 

moelle, de sorte que la cavité de la tige est interrompue par une 

cloison de feuille en feuille ou d'article en article. Dans le Fœnicu-

lum, la cloison vasculaire est plus complète , les faisceaux passant 

entièrement d'un côté à l'autre ; dans le Pepo, la cloison vasculaire 

est encore moins complète , parce qu'il y a peu de ramifications qui 
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la constituent. Il résulte de la disposition que prennent les fibres à 

chaque nœud, que fous les faisceaux semblent concourir à la for­

mation d'une feuille. La partie inférieure des plexus reçoit les 

faisceaux placés dans la médulle centrale ; la partie supérieure 

donne naissance à d'autres faisceaux centraux. Le mode d'origine 

et de terminaison de ces faisceaux est donc semblable à celui des 

autres. 

Fig. 4- Tige dépouillée d'écorce et de tissu utriculaire, fendue 

d'un côté et étalée sur un plan. 1 , 2 , 3 , 4 , 5 , 6 , 7 , 8,9, 10,11, 

faisceaux foliaires , variant quelquefois en nombre, correspondant 

aux grosses côles de la tige, s'épanouissant aux points 0, 0, etc., pour 

former la première feuille qui reçoit en outre de plus petits fais­

ceaux placés entre les premiers ( fig. 1 ) ; I, base du rameau axil­

laire, envoyant ses fibres sur chaque faisceau foliaire aux points 

0, 0 , de sorte que le rameau paraît naître par nn grand nombre 

de racines; 9', 10', 11', 12, i3, 14, i5, 16, 17, 1 8 , faisceaux 

foliaires de la deuxième feuille; 2 , base du rameau axilliaire de la 

deuxième feuille, se comportant c o m m e celui de la première, etc. 

O u voit que la deuxième feuille empiète sur la première; les fais­

ceaux 9', 10', 11', correspondant aux faisceaux 8, g, 10, 11 de la 

première feuille ; 9', 10', 11', remplaçant 8, 9, 10, 11 , le nombre 

des. fibres diminue. 

ig , fibre restant intermédiaire entre les deux premières feuilles, 

et concourant à former une feuille supérieure, donnant cependant 

de petits cordons aux feuilles inférieures /Tig. 3). 

En examinant l'ensemble des feuilles 1,2,3, 4,5, 6 (fig. 4), 

on voit : 

Que le nombre des faisceaux reçus par les feuilles va en dimi­

nuant ; 

Que le nombre de3 faisceaux de la tige va en diminuant aussi 

par la soudure de plusieurs faisceaux entre eux ; 

Que le nombre des fibres laissées libres entre deux feuilles est plus 

ou moins considérable ; 

Que la feuille supérieure empiète sur l'inférieure d'un nombre 

de fibres plus ou moins considérable; l'empiétement des feuilles 
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va presque jusqu'au faisceau médian de la feuille inférieure. Le 

faisceau médian de la feuille supérieure est parfois un des faisceaux 

latéraux de la feuille inférieure: les feuilles euccessives ne sont 

donc pas le plus possible à l'opposite: il y a donc une multitude 

d'irrégularités dans ces feuilles alternes. O n observe cependant que 

le faisceau médian de la sixième feuille correspond à celui de la 

première. 

Les feuilles inférieures se touchent presque, la deuxième nais­

sant à peu près à la m ê m e hauteur que la première , mais les sui­

vantes deviennent de plus en plus écartées l'une de l'autre ( la 

fig. 4 représente les feuilles supérieures plus rapprochées qu elles 

ne le sont naturellement). 

Fig. 5. Tracé fictif représentant une tige à vingt côtes ; deux 

feuilles inférieures très-rapprochées, ne laissant qu'une fibre libre 

entre elles , la supérieure 6 empiétant d'un côté sur a, la spirale 

tournant de droite à gauche , etc. 

Fig. 6. Tracé fictif représentant une lige à dix-huit côtes, la 

spirale tournant de gauche à droite, les feuilles inférieures a, b 

recevant moins de faisceaux , n'empiétant pas l'uue sur l'autre ; les 

supérieures c, d, e s'écartant, recevant plus de faisceaux, empiétant 

l'une sur l'autre; les feuilles qui suivent e ont encore un nombre 

de faisceaux qui va croissant, de sorte que les feuilles reçoivent 

des cordons vasculaires de presque toute la circonférence de la tige ; 

mais ensuite le nombre des faisceaux que chaque feuille reçoit dimi­

nue ; elles finissent par ne plus en obtenir que de la moitié de la 

circonférence; elles sont très-rapprochées et presqu'à l'opposite, 

de manière qu'elles paraissent opposées. Le nombre des faisceaux 

de la tige va en diminuant. 

HELIANTHUS TUBEROSUS. 

Faisceaux corticaux de la partie supérieure d'une tige dépouillée 

d'épiderme, plus visibles que les faisceaux centraux auxquels ils 

correspondent, et dont ils ne font que la partie extérieure. Cette 

plante a cela de remarquable que les feuilles inférieures sont oppo­

sées, les supérieures alternes; i, 2, 3,4, 5, G, faisceaux médians 
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dès feuilles dans l'ordre de leur évolution ; i, i, 2 , 2 ', 3 , .3 , 4'> 

4', b', S', G', 6', faisceaux latéraux de chacune de ces feuilles, qui 

ont ainsi trois faisceaux ; la sixième feuille correspond à peu près à 

la première, mais cela n'est pas tout à-fait constant; la correspon­

dance d'ailleurs n'est pas exacte, cela doit tenir à ce que les feuilles 

supérieures sont produites par le développement latéral des fais­

ceaux auxquels ils correspondent, et à ce que les portions latérales 

se séparent plus bas du faisceau primitif. 

En suivant le faisceau médian d'une feuille, je suis souvent des­

cendu jusqu'à la quatorzième ou quinzième feuille; là, il passait 

immédiatement près du bourgeon d'une feuille; ainsi le faisceau 

A , par exemple, s'en allait former la quatorzième feuille au-dessus 

du bourgeon de la feuille 2 près duquel il passe, et on pouvait en­

core le suivre six ou sept feuilles au-dessous de cette feuille 2 jus­

qu'à ce qu'il disparût par sa ténuité ou qu'il se joignît à un faisceau 

plus considérable. 

Les faisceaux peuvent se détacher des faisceaux primitifs plus bas 

les uns que les autres; de plus, les cordons réparateurs ne s'unis­

sent pas immédiatement et constamment au-dessus de l'épanouisse­

ment des faisceaux foliaires ; ces deux circonstances déterminent 

l'irrégularité qu'on remarque dans le nombre des faisceaux cauli­

naires de VHelianthus. 

Pîianclee XVI. 

Al.OE PRUT1C0SA. 

Fig. i. Coupe transversale d'une racine (diamètre huit fois plus 

grand que nature). A, couche épidermique; B , médulle extérieure, 

à utricules hexagonales alongées; C, cercle vasculaire primitif, 

toujours apparent dès l'origine de la racine , naissant dans un cercle 

parenchymateux, à utricules excessivement minces et gorgées de 

sucs , formant une couche colorée , présentant des parties transpa­

rentes aux points oui vont se former les premiers groupes de vais­

seaux-, D . cenlre encore succulent, transparent. 

Fig. 2. Bacinc plus avancée. A , couche épidermique ; B, médulle 

corticale ; C, cercle vasculaire primitif placé dans une zone païen-
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cliymaleuse déjà formée de processus en partie distincts, corres­

pondant à chaque faisceau vasculaire, séparés en-dedans et au-

dehors par du tissu devenu médullaire, renfermant déjà la série de 

vaisseaux qui succèdent à ceux du cercle vasculaire primitif; D , 

centre à cellules plus distinctes. 

Fig. 3. Racine encore plus avancée. A, couche épidermique ; B , 

médulle extérieure; C , cercle vasculaire primitif, dont les pro­

cessus parenchymateux internes sont plus développés et contiennent 

des vaisseaux plus nombreux, plus grands , à parois plus fermes et 

ligneuses; D, parlie centrale à utricules très-marquées et contenant 

déjà quelques faisceaux E , E , isolés, arrondis, parenchymateux, 

pourvus d'un vaisseau central. 

Fig. 4- Bacine complètement développée. A , couche épider­

mique ; B , médulle externe; C, cercle vasculaire primitif dont les 

processus parenchymaleux contiennent des séries de vaisseaux bien 

formés et solides, devenant plus grand à mesure qu'ils sont plus in­

ternes; les processus sont séparés à l'intérieur et à l'extérieur par du 

tissu médullaire, de sorte que , à l'extérieur, ils forment des saillies 

régulières, dont le sommet est formé par chaque vaisseau primitif 

et est uni à la médulle externe par une couche à utricules presque 

transparentes; D, partie centrale, cellulaire, ferme, presque 

ligneuse, toule remplie de faisceaux parenchymateux , percés d'un 

grand vaisseau au centre, quelquefois soudés deux à deux, de 

manière à former un faisceau alongé , percé de deux vaisseaux , 

quelquefois soudés avec les faisceaux primitifs, de sorte que ceux-

ci deviennent plus alongés. 

Fig. 5. Portion de racine (diamètre quadruplé ) dépouillée 

de la médulle externe pour montrer les saillies régulières formées 

par les faisceaux primitifs, longitudinales, simples, toujours 

séparées. 

Fig. 6. Extrémité d'une racine, fendue verticalement (vue à une 

forte loupe). A, couche épidermique très-mince et peu apparente à 

l'extrémité; B, médulle corticale d'un tissu très-tenu contre les 

vaisseaux, c o m m e transparent, de sorte qu'en ce point elle se 

détache par dessiccation pour laisser libre les saillies des processus 
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vasculaires (voir la fig. 5) ; C , C , C, premiers vaisseaux formésdans 

le cercle externe, accompagnés d'ulricules alongées, très-pone-

tuées; ils Bont multiples dans la partie inférieure , solitaires ensuite, 

et s'évanouissant avant d'atteindre l'extrémité de la racine; D , 

centre médullaire parenchymateux, jaunâtre à l'extrémité, pré­

sentant des parties pins transparentes d, d, dan3 lesquels se forme­

ront les faisceaux fibreux inlernes. 

Fig. 7. Faisceau primitif au moment de son développement (vu 

au microscope). Il est formé d'une trachée d'un diamètre très-

petit, placée en-dehors, confie la médulle corticale; d'un autre 

vaisseau à raies transversales, imilant des fentes souvent parallèles, 

quelquefois dérangées ou confondues, devenant transparentes et 

peu visibles à l'extrémité du vaisseau, qui semble se terminer en 

cône; enfin d'un troisième accolé contre la partie inférieure du 

précédent, au côté interne et contre le tissu transparent dans 

lequel vont se former d'autres vaisseaux (voir la fig. 4-) 

Fig. 8. U n faisceau externe, entièrement formé, fendu vertica­

lement (vu au microscope). A , médulle corticale formée d'utricules 

très-minces, irrégulièrement hexagonales, alongées, marquées de 

ponctuations transparentes : B , utricules touchant les vaisseaux. 

alongées, tubulcuscs , ponctuées ; C , vaisseaux au nombre de six à 

sept; le premier est une trachée très-petite; les suivans sont des 

vaisseaux rayés augmentant de diamètre en s'approchant du centre: 

D, partie interne du faisceau formée de tissu utriculaire alongé. 

tubuleux, ponctué. 

Fig. g. Coupe transversale d'un faisceau central devenu ligneux 

(vue au microscope). A, tissu utriculaire alongé. tubuleux, ponctué, 

se nuançant avec le tissu delà médulle centrale, à méats inler-

utriculaires assez grands, présentant des parties opaques, d'autres 

plus transparentes et des espèces de lames, c o m m e si les utricules 

étaient liées entre elles par uu tissu irrégnl.ier, informe, solidifié; 

B , un vaisseau semblable aux .vaisseaux internes des faisceaux qui 

forment le cercle externe, mais d'un diamètre beaucoup plus grand: 

B', deux vaisseaux semblables accolés. 
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ÂRUNDO DOXAX. 

Fig. i. Partie du rhizome et base d'un chaume dont le tissu utri­

culaire est détruit par macération prolongée. A, A, rhizome formé 

de fibres longitudinales, distribuées sans ordre , simples, ou four­

nissant des rameaux qui s'anastomosent avec les fibres voisines ; a, 

fibre profonde , fournissant une branche transversale qui se dirige 

vers le côlé de la circonférence dont elle est la plus éloignée; b, b, 

fibres profondes, se courbant en-dehors pour aller s'épanouir en 

écailles ou feuilles rudimentaires , croisant ainsi les autres fibres et 

donnant un rameau qui continue cliaquo libro en ligne directe vers 

la partie supérieure ; c, fibre extérieure fournissant aussi un rameau 

pour la feuille rudimentaire et se continuant vers l'extrémité du 

rhizome; d, fibres tout-à-fait externes, accolées entre elles, de 

manière à former une couche mince, fournissant des fibrilles aux 

écailles et so prolongeant ensuite ; B, racine formée de fibres 

parallèles, fines, se créant successivement à l'intérieur, n'ayant 

do connexion qu'avec la couche extérieure d; C , chaume, 

différent du rhizome parce qu'il est fistuleux et garni de dia­

phragmes; e, point d'entrecroisement des fibres du chaume avec les 

nombreuses ramifications qui forment primitivement un bourgeon 

volumineux , qui s'alonge et continue le rhizome; f, f, (Aires con­

stituant les parois du chaume, parallèles, serrées; g, h, diaphragme 

formé par l'anastomose des ramifications que donnent les fibres 

pour former les feuilles et les bourgeons, traversant la couche for­

mée par les fibres longitudinales; i, i, fibres longitudinales consti­

tuant le deuxiémearticle ou mérithalle, formées par le prolongement 

des fibres du premier mérithalle et naissant aussi du plexus g, h; 

j, k, deuxième plexus ; l, l, fibres longitudinales du troisième méri­

thalle; o, m, n, troisième plexus, envoyant les ramifications les plus 

nombreuses du côté o, à l'opposite de k ; m, une des fibres superfi­

cielles, fines, serrées, mais non soudées c o m m e dans le rhizome, 

donnant une branche aux feuilles et se continuant pour aller à la 

feuille supérieure , où elle se divisera de m ê m e ; n, fibre pro­

fonde plus volumineuse , fournissant aussi un rameau pour la 

feuille çt se continuant. 
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Fig. 2. Portion de feuille (grossie), a, a, a, grosses nervures 

transparentes, formées par les faisceaux qui viennent de la partie 

interne de la tige; b, b, b,b, b, b, b, nervures formées par les fibres 

superficielles, pelites, Iransparentes, parallèles , placées entre les 

grosses, souvent au nombre de quatre entre chaque paire de grosses 

nervures, mais quelquefois au nombre de 5 , de 3 ou m ê m e de 2; 

c, c, c, etc., parenchyme vert placé contre les nervures ; d, d, d, etc., 

lignes vertes, moins foncées , placées au milieu de chaque partie 

parenchymateuse qui se trouve entre les nervures, et portant le plus 

grand nombre des stomates. 

Fig. 3. Vaisseaux composant les nervures, très-petits, très-

serrés, à fentes ou pores très-peu apparents et difficiles à appré­

cier. 
IRIS GERÎIANICA. 

Fig. i. Tubercule radicellaire au moment où il sort du rhizome 

(diamètre triplé), a, tissu utriculaire de la partie centrale du rhi­

zome formé d'ulricules alongées; b, faisceau vasculaire du rhizome ; 

c, cercle parenchymateux , transparent, placé en-dehors des vais­

seaux ; d, médulle extérieure, à utricules hexagonales; e, couche 

épidermique; f, extrémité du tubercule, transparente, couverte 

d'un épiderme distinct de celui du rhizome , en contact avec une 

partie de la médulle externe du rhizome qu'a percé le tubercule 

radicellaire; g, médulle externe du tubercule radicellaire, un peu 

opaque, se continuant avec la partie interne de la médulle externe 

du rhizome ; h, partie centrale, transparente , dans laquelle se sont 

formés les faisceaux vasculaires , et se continuant avec la parlie 

parenchymateuse c; i, base du tubercule radicellaire, un peu 

opaque , souvent séparé de la couche b par le tissu parenchy­

mateux c. 

Fig. 2. Le m ê m e plus développé ( vu au microscope ). a, tissu de 

la partie centrale du rhizome ; b , faisceau de vaisseaux ponctués et 

rayés ; c, tissu parenchymateux extérieur aux vaisseaux ; d , mé­

dulle externe; e, épiderme; f, épiderme de la racine: g, mé­

dulle externe de la racine: b, b faisceaux vasculaires de la 

racine, formés de vaisseaux rayés et ponctués, naissant par un ern-



( 279 ) 

paiement ladieiforme formé de pièces courtes, contournées fasci-

eulées, séparées ou réunies de diverses manières et s'accolant ou 

s'anastomosant avec le faisceau b. 

Fig. 3. Section verticale d'une portion de l'extrémité supérieure 

du rhizome qui est redressée et garnie de feuilles, a, a, zone vascu­

laire: b, b, médulle externe ou corticale: c, médulle interne; d, 

base d'une feuille montrant une fibre encore transparente, prove­

nant de la zone vasculaire ; e , bourgeon axillaire terminé par plu­

sieurs rudiments de feuilles , présentant des faisceaux vasculaires 

encore transparents unis aux faisceaux vasculaires du rhizome, et 

une médulle centrale circonscrite par une zone transparente et tra­

versée par des lignes transparentes, irrégulières et interrompues, 

qui sont des libres diversement coupées. 

Planclic XVII. 

YUCCA ALOIFOLIA. 

Fig. i. Coupe verticale d'une tige (grandeur naturelle), a, a, a, 

débris de l'épiderme et de la médulle corticale détruits par la macé 

ration \b, b, fibres extérieures serrées, pressées, anastomosées en 

réseau à mailles très étroites (voir fig. 3 ) , constituant la zone exté­

rieure qui semble formée de couches superposées , mais unies entre 

elles par de nombreux vaisseaux qui passent de l'une à l'autre; c, 

fibres centrales, semblant toutes naître des fibres extérieures, 

décrire un arc de cercle et s'épanouir en traversant la zone dense 

placée à l'extérieur, c o m m e aux points d, d ; mais, en réalité, rece­

vant non seulement des fibrilles de l'extérieur, mais des différents 

points de leur étendue, et fournissant, des rameaux non seulement 

de leur extrémité qui traversent la zone dense, mais de leur partie 

centrale (voir fig. 2). 

Fig. 2. Un faisceau vasculaire de la tige (un peu grossi). A , 

corps général du faisceau décrivant un arc de cercle provenant 

inférieure ment de la partie extérieure du tronc , se portant ensuite 

vers le centre, se recourbant enfin en-dehors pour s'épanouir en 

feuille : il est formé par les fibres suivantes : a , fibrilles extérieures 

naissant de la médulle externe ou fournies à l'extérieur et dans 
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la zone compacte par les fibres qui s'épanouissent en feuilles ; 

b , fibres qui proviennent des faisceaux foliaires avant leur pas­

sage dans la zone compacte; c, c, fibres produites par les fibres 

centrales ;/", fibres fournies supérieurement par le faisceau A et 

allant se ioindre à une fibre principale g; e, c, fibres principales for­

mées directement par la fibre A ; i, i, fibres naissant de A encore plus 

haut que les précédentes; h, h, h, fibrilles tout-à-fait extérieures, 

naissant près du point d'épanouissement de la fibre A, qui est quel­

quefois bifurquée à son extrémité ; d, réseau extérieur, dense et 

serré, formé par les dernières ramifications des faisceaux vasculaires 

et concourant à former les nouveaux faisceaux : B, faisceau vascu­

laire croisant le faisceau A ; C , faisceau croisé par A. 

Fig. 3. Portion du réseau formé par les fibres extérieures, se 

divisant, se ramifiant, s'anastomosant et formant des couches qui 

semblent distinctes, mais qui s'anastomosent entre elles comme 

les fibre3 elles-mêmes, les soudures des fibrilles se faisant dans 

tous les sens. 

Fig. 4- Coupe transversale d'une jeune racine ( diamètre seize 

fois plus grand), a, couche épidermique rougeâlre ; b, médulle 

extérieure à utricules hexagonales; c, partie interne de la médulle 

plus dense; d, un des faisceaux vasculaires extérieurs formé de 

vaisseaux d'une ténuité extrême , et ne se présentant que comme 

une zone de points obscurs ; ces faisceaux extérieurs forment un 

cercle régulier et sont placés dans une zone transparente paren­

chymateuse séparant la zone c do la partie centrale ; c, faisceau 

central, présentant un vaisseau plus grand que ceux des faisceaux 

extérieurs, mais à parois d'une très-grande ténuité. 

OBSERVATION. Dans un âge plus avancé, cetlc racine n a point 

changé de diamètre ; mais la partie cenlralc est devenue dure et 

solide, pleine de faisceaux vasculaires; les vaisseaux centraux sont 

plus apparents; ceux de l'extérieur sont plus grands,mais en séries 

moins régulières et moins apparentes , parce qu'ils se confondent 

avec les utricules de la zone parenchymateuse, dont le plus grand 

nombre devient vide ; les utricules placées entre les faisceaux vas­

culaires restent cependant parcncliymaleuscs. 
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Fig. 5. Coupe verticale d'un faisceau (vue au microscope), a, 

couche épidermique; b , médulle externe; d, un vaisseau ponctué 

très-petit; f, un vaisseau ponctué plus gros ; c, e, g, tissu paren­

chymateux formé d'utricules alongées, serrées, ponctuées c o m m e 

les vaisseaux, et rendant ces derniers difficiles à apercevoir. 

PANDANUS ODORATISSIHUS. 

Fig. I. Section transversale d'une portion de racine, a, couche épi­

dermique ; b, médulle externe formée d'utricules hexagonales assez 

lâches et contenant une quantité de faisceaux parenchymateux c, c, 

distants, se séparant par la macération, sans vaisseaux, formés 

d'utricules alongées, à parois jaunâtres épaisses, avec une très-

petite ponctuation au centre; d, d', faisceaux parenchymateux 

extérieurs, serrés, séparés les uns des autres par une ligne noi­

râtre qui n'existe pas dans les jeunes racines; tous ces faisceaux 

semblent constituer un cercle parenchymateux continu, régu­

lier ; le3 faisceaux d contiennent des séries de vaisseaux dont les 

extérieurs sont très-petits, les intérieurs de plus en plus grands: 

les faisceaux d'. qui alternent avec les précédents, ne contiennent 

qu'un point noirâtre situé à l'extérieur et annonçant la formation 

des vaisseaux. 

Fig. 2. Une petite portion de la coupe précédente, plus grossie. 

Les mêmes lettres pour les mêmes objets. 

Fig. 3. Coupe verticale d'un faisceau central, a, a, tissu médul­

laire entourant le faisceau; b, b, tissu parenchymateux formé de 

tubes alongés, serrés, criblés de ponctuations, de manière à rendre 

les vaisseaux difficiles à apercevoir; c, vaisseau rayé et ponctué. 

Fig. 4- Fusidies contenues dans le tissu utriculaire. 

Fig. 5. Globuline du tissu utriculaire de la racine. 

Fig. 6. Une fibre du centre, fournissant et recevant dans la 

partie centrale des ramifications aussi grosses que celles qui se 

portent en dehors pour former les feuilles ; elle paraît ainsi se 

continuer toujours au centre, fournir des divisions pour les feuilles, 

mais ne jamais s'épanouir elle-même. 
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l»laaiclie S V I i l . 

PANDANUS ODORATISSIMUS (suite). 

Fig. 7. A , corps principal d'une grosse fibre, parcourant la 

lige eu spirale, formée par les fibres a, c plus ou moins centrales, 

par les fibrilles b, b qui naissent des fibres inférieures au moment 

où elles s'épanouissent, fournissant à son tour des fibres , d, f, f 

plus ou moins centrales, et des fibrilles assez grosses e, e, au point 

d'épanouissement. 

Fig. 8. Section longitudinale de la parlie supérieure du stipes : 

ce stipes est formé d'une masse inextricable de fibres assez grosses 

et tendres, divisées, anastomosées, entrecroisées de mille manières, 

à peu près du m ê m e diamètre dans toutes les régions, de sorte 

qu'elles ne forment ni une couche distincte de fibrilles à l'extérieur, 

ni une zone compacte apparente; c'est à peine si elles sont un peu 

plus serrées vers l'extérieur : toutes ces fibres sont fort obliques, 

décrivant une spirale fort courte autour de la tige, de sorte que 

dans la section verticale on voit , sur l'un des bords , a, toutes 

fibres qui s'enfoncent en montant, tandis qu'au bord b, toutes les 

extrémités des fibres coupées semblent sortir de la tige; elles sont 

disposées ainsi sur plusieurs plans concentriques, de telle façon 

qu'en dedans du bord dans lequel les fibres" plongent, on voit 

souvent un plan de fibres sortantes , et à l'autre bord on voit l'in­

verse , les tours de la spirale étant très-rapprochés, la section 

verticale coupe les fibres en portions peu étendues. 

Fig. g. Coupe longitudinale de la partie inférieure du m ê m e 

stipes, très-étroite à sa base, allant en s'élargissant supérieurement, 

parce que le nombre de fibres est allé en augmentant, a, a, racines 

sortant, plus ou moins haut, du stipes, fendues aussi longitudinale-

ment, formées des fibres parallèles, serrées et c o m m e agglutinées, 

sans anaslomoscs, ni divisions, ni entrecroisement; primitivement, 

ces racines naissaient de la surface extérieure des fibres les plus ex­

ternes ; mais dans l'âge avancé du stipes figuré elles présentent supé­

rieurement une extrémité conique, qui s'enfonce dans la tige et dont 

les fibres sont entrecroisées avec les faisceaux caulinaires ; cela tient 
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à ce qu'il s'est formé des fibres à l'extérieur de la lige après 

l'époque de la naissance des racines. 

ÊPIancSne XÎ3L. 

DRAC.ENA DRACO. 

Fig. i. Coupe transversale d'une très-jeune racine (diamètre 

huit fois plus grand ). A , couche épidermique formée d'utricules 

épaisses, roussâtres ; B , médulle extérieure; C , cercle des vais­

seaux primitifs très-petits, placés dans un cercle parenchymateux , 

à cellules presque invisibles; D, centre encore transparent. 

Fig. 2. Coupe d'une racine plus âgée. A , couche épidermique; 

B, médulle extérieure; C, cercle des vaisseaux primitifs placés dans 

des faisceaux parenchymateux, transparents, distincts, parce que 

entre chaque groupe vasculaire des lignes du tissu qui composaient 

le cercle transparent sont à l'état médulleux ; D, partie centrale 

cessant d'être transparente, devenant médulleuse. 

Fig. 3. Coupe d'une racine encore plus âgée. A , couche épi. 

dermique; B, médulle extérieure ; C, cercle des vaisseaux primitifs, 

accompagnés de nouveaux vaisseaux formés dans la partie interne 

des faisceaux parenchymateux, à parois encore excessivement 

minces, presque transparenles ; D, médulle centrale , aréolaire , 

contenant un faisceau parenchymateux E, au centre duquel est un 

vaisseau. 

Fig. 4- Coupe d'une racine presque parvenue au terme de son 

accroissement. A, couche épidermique ; B, médulle externe ; C, cercle 

de faisceaux vasculaires, contenant outre les vaisseaux primitifs des 

vaisseaux à parois solides et bien déterminées, augmentant de dia­

mètre et plus écartés les uns des autres à mesure qu'ils deviennent 

plus internes; D, médulle centrale toute remplie de faisceaux paren­

chymateux, arrondis , contenant un vaisseau au centre; quelques-

uns de ces faisceaux , c o m m e E, sont formés par deux faisceaux et 

contiennent deux vaisseaux ; d'autres, c o m m e F, sont soudés avec 

les faisceaux du cercle externe qui alors paraissent plus alongés. 

Fig. 5. Coupe verticale d'une racine comprenant l'origine d'une 

ramification ( diamètre quatre fois plus grand). A, couche épider-
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inique; A', médulle externe; B , faisceau vasculaire: C , médulle 

centrale; D , couche épidermique de la ramification, faisant un 

petit repli au point où elle rencontre celle de la racine; D', médulle 

externe, se continuant avec celle du .tronc de la racine; E , fais­

ceaux parenchymaleux, formant un cercle qui circonscrit la médulle 

centrale, et contenant des vaisseaux dont les premiers sont exté­

rieurs et se continuent manifestement sur les premiers faisceaux 

du tronc de la racine ; F, médulle centrale , devant contenir plus 

tard des faisceaux secondaires qui, à leur origine , s'entrecroisent 

parfois un peu avec les faisceaux du tronc de la racine; non parce 

qu'il s'est formé des fibres à l'extérieur de celui-ci, mais parce que 

les faisceaux secondaires pénètrent jusque dans l'intervalle des 

fibres primitives. 

Fig. 5 bis. Coupe longitudinale de l'extrémité d'une racine. A, 

couche épidermique; B , médulle externe dont l'extrémité b est 

presque transparente; C, premier groupe vasculaire , composé de 

plusieurs vaisseaux dans la partie inférieure , n'en présentant plus, 

en haut, qu'un seul qui paraît s'êlre formé en-dedans des premiers 

et les dépasser; D , partie parenchymateuse et transparente des 

faisceaux vasculaires ; E, premiers vaisseaux vasculaires qui naissent 

dans la médulle centrale; F, médulle centrale présentant une 

extrémité f opaque , parenchymateuse, et quelques lignes trans­

parentes f dans lesquelles doivent se former des faisceaux vascu­

laires centraux. 

Fig. 6. Coupe transversale au point où naît une ramification 

(diamètre huit fois plus grand ). A , couche épidermique; B, mé­

dulle externe; C, faisceaux vasculaires formant le cercle extérieur; 

D, faisceau central simple; E , deux faisceaux centraux, soudés; 

F, couche épidermique de la ramification; G , médulle externe; 

II, faisceau vasculaire ; I , médulle centrale ; J , noyau médullaire 

se continuant avec les faisceaux extérieurs du tronc de la racine; 

il a été formé quand les faisceaux vasculaires primitifs de la ramifi­

cation se sont portés en-dehors. 

Fig. y. M ê m e coupe ( diamètre seize fois plus grand ). 

Fig. 8. Coupe verticale (vue au microscope) d'un faisceau cen-
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tral (voir fig 3, E , fig. C-7, D ) . A, A, tissu formé d'utricules lâches, 

subhexagonales, placées entre les faisceaux; B, B , tissu utriculaire 

alongé, tubuleux, ponctué; G , vaisseau central, d'un grand dia­

mètre, marqué de plusieurs rangs de raies, souvent régulièrement 

disposées, parfois confusément placées ; D, D, traces obscures déter­

minées par les débris du tissu qui unissait le vaisseau aux utricules 

tubuleuscs, et faisant paraître le vaisseau central c o m m e s'il était 

formé d'un cercle de vaisseaux accolés et entourant une lacune ; 

mais les parois paraissent sans interruption dans d'autres points. 

Fig. g. Coupe verticale d'un faisceau du cercle extérieur, a , 

médulle externe; b, vaisseaux extrêmement petits, touchant immé­

diatement à la médulle extérieure : l'externe est une trachée , mais 

à lame très-serrée, paraissant un peu se dérouler à l'extrémité ; l'in­

terne est rayé; c, tissu parenchymateux à utricules fusiformes; d, 

vaisseau rayé assez grand ; e, vaisseau poreux encore plus grand. 

PlaiBCIne XX. 

PETIT PALHIBR à fibres noires, de la collection de Paris. 

Fig. 1. Coupe verticale et horisontale de la tige, a, a, médulle 

extérieure et couche épidermique ; b , b , couche peu épaisse , 

formée par l'extrémité amincie des faisceaux qui vont s'épanouir 

et par des libres très-fines fournies par l'extrémité de ces faisceaux 

avant qu'ils s'épanouissent en feuilles; c, C, cercle formé par 

des faisceaux noirs, durs, très-serrés, constituant le cercle le 

plus dense de la tige; e, e, faisceaux centraux, à vaisseaux plus 

grands, à tissu parenchymateux pâle; f, f, tissu aréolaire lâche, 

dans lequel sont disséminés les vaisseaux centraux; d, d, fibrilles 

naissant des gros faisceaux , abondantes au centre , se rencontrant 

moins dans la partie la plus dure ; g, g, faisceaux venant du centre, 

s'épanouissant en feuilles et fournissant à leur extrémité de n o m ­

breuses fibrilles; h, faisceau qui n'a point encore atteint la couche 

extérieure , et dont la partie supérieure amincie est dans la couche 

fibreuse externe, où elle fournit des fibrilles; i, un faisceau qui 

va s'épanouir et qui fournit une ramification. 

19 
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Fig. -2. a, un faisceau du centre , pâle, entouré de tissu lâche , 

fournissant des fibrilles, b, b, b . et recevant des fibrilles c 

Fig. 3. a, un faisceau s'épanouissant, croisant les fibres b du 

cercle dense , s'amincissant à l'extrémité, fournissant des fibrilles 

et quelquefois une ramification plus épaisse, en sortant du cercle 

dense. 

Fig. 4- Fibre extérieure, commençant par une extrémité mince, 

blanchâtre, devenant promptement plus épaisse et noire : elle 

paraît naître du point d'épanouissement d'une autre fibre , et tend 

à se porter vers le centre. 

Fig. 5. A , portion de la médulle externe vue parla face interne. 

a, fibrille formant les ramifications a', a', qui se plongent dans la 

médulle externe; b, b , autres fibrilles qui se plongent dans la 

médulle externe ; c , fibrille qui en sort. 

Fig. 6. A , portion de la médulle externe vue dans le sens de son 

épaisseur; a, fibrille paraissant adhérer à la médulle et s'en déta­

cher ensuite; b, fibrille qui semble traverser la médulle de dedans 

en dehors pour s'épanouir; c, fibrille qui se porte en-dedans, 

c o m m e si elle était formée par la fibrille b avant son épanouisse­

ment; d, fibrille placée dans l'épaisseur de la médulle externe et 

se dirigeant de bas en haut et de dedans en dehors; e, fibrille 

placée dans la médulle et se dirigeant en sens inverse. La médulle 

paraît ainsi recevoir des fibrilles qui vont s'épanouir et en fournir 

d'autres qui viennent des fibres qui s'épanouissent ou de la médulle 

elle-même. 

Fig. 7. Coupe transversale d'un faisceau central. A , partie exté­

rieure du faisceau formé d'utricules alongées, parenchymateuses, 

à cavités d'autant moins grandes qu'elles sont plus voisines des vais­

seaux ; B , vide qui se fait par déchirure du tissu transparent placé 

entre le vaisseau et le tissu précédent ; C, deux gros vaisseaux rayés 

ou ponctués, car les raies ne font pas le four du vaisseau (voir 

fig. 6 ) , seulement ce sont des ponctuations alongées ; D , amas de 

vaisseaux annulaires el spiraux entremêlés de tissu utriculaire, 

alongé, ponctué ; E , tissu ulriculaire hexagonal, lâche, placé entre 

les faisceaux. 
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Fig. 8. Coupe d'un autre faisceau central. Dans cette figure et 

les suivantes les mêmes lettres indiquent les mêmes parties. La 

déchirure en B n'est pas complète , il y a union cellulaire entre 

la partie vasculaire, la partie parenchymateuse et un vaisseau annu­

laire D', développé, au-delà du vaisseau rayé. 

Fig. 9. Coupe d'un faisceau plus extérieur , la partie paren­

chymateuse enveloppant davantage les vaisseaux, formée d'utricules 

presqu'entièrement comblées, rousses ou partiellement noires. 

Fig. 10. U n faisceau encore plus extérieur, les utricules paren­

chymateuses comblées, noires, et entourant presque complètement 

la partie vasculaire; la partie qui 6e trouve entre les vaisseaux 

et le tissu parenchymateux plus pâle et plus tendre, mais non dé­

chirée. 

Fig. 11. U n vaisseau semblable , les utricules toutes comblées et 

entourant tout-à-fait la partie vasculaire. 

Fig. 12. Une coupe verticale du faisceau (fig 7). A, A, tissu mé­

dullaire lâche, placé entre les faisceaux; B, tissu utriculaire alongé, 

parenchymateux ; C, vide formé par la séparation de la partie 

parenchymateuse et de la partie vasculaire; c', c', c', c', tissu utri­

culaire alongé , ponctué, placé entre les vaisseaux ; D, grands vais­

seaux à ponctuations alongées ; E , vaisseau annulaire semblable 

aux trachées , mais plus large , à lames plus serrées, plus étroites , 

quelquefois anastomosées; F, trachée dont les lames présentent des 

lignes opaques irrégulières, et dont les spires sont séparées par des 

intervalles transparents ; G , trachée moins complètement formée 

dont la spirale est moins visible. 

Fig. i3. Portion du tissu parenchymateux , formée d'utricule8 

alongées séparées par des méats assez marqués. Les parois de ces 

utricules sont très-épaisses, surtout dans les internes, dont la cavité 

est presque oblitérée. 

Fig. l4- Portion du tissu utriculaire entremêlé aux vaisseaux , 

ferme, dur, solide, surtout près'des vaisseaux, parce que là les 

uricules sont petites, nombreuses , comprimées. 
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PALMIER à fibres rouges, du commerce de Paris. 

Fig. i. Coupe verticale et horisontale de la a tige, a, a, médulle 

externe et couche épidermique; b, b, couche formée par l'extré­

mité des fibres qui s'épanouissent c o m m e g, h, par les rameaux 

qu'elles fournissent avant de percer l'épiderme, et par les fibrilles 

naissant de la médulle externe; quelques-unes sont assez grosses, 

les plus nombreuses sont capillaires; les unes se plongent dans la 

médulle externe , quelquefois à peu de distance du point de leur 

origine ; les autres se réunissent, se partagent, reçoivent encore de 

nouvelles branches, et forment des fibres qui deviennent de plus 

en plus grosses, et qui s'épanouissent immédiatement ou sont repous­

sées en-dedans par les fibres qui se forment après elles ; c, C, couche 

très-dense formée par les faisceaux de la couche précédente qui 

deviennent de plus en plus internes, très-durs, très-épais, d'un 

rouge foncé, croisés par les faisceaux qui viennent du centre ; tous 

ces faisceaux produisent encore quelques ramifications et sont 

tellement pressés à cause de leur entrecroisement, que lors­

qu'on les sépare, on voit qu'ils sont aplatis et qu'ils portent 

les empreintes les uns des autres; e, e , faisceaux centraux , à 

vaisseaux plus grands, à parenchyme moins coloré, devenant de plus 

en plus écartés, et séparés par des intervalles aréolaires plus grands, 

se courbant ensuite et croisant les faisceaux externes pour aller 

s'épanouir en feuilles. Ces faisceaux sont formés par ceux delà couche 

précédente, qui sont devenus de plus en plus internes, et par les 

rameaux produits par les fibres m ê m e les plus serrées, mais no­

tamment par celles qui se courbent pour s'échapper de la tige; 

les fibres sont en général spiralées , de sorte que dans une coupe 

verticale elles paraissent entrer dans la lige par une extrémité, et 

par l'autre en sortir. Elles sont tellement entrecroisées et anasto­

mosées que le stipes d'un palmier ne peut être fendu c o m m e les 

troncs des Dicotylédones. f,f. tissu aréolaire au milieu duquel sont 

dispersés les faisceaux centraux: <j. faisceau venant du centre . 
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croisant les faisceaux extérieurs et s'épanouissant en feuille ; h, 

faisceau central qui n'a pas atteint son point d'épanouissement 

et dont la partie supérieure est dans la couche fibreuse externe, 

où elle fournit des fibrilles ; i, un faisceau qui va s'épanouir et qui 

fournit une ramification. 

Fig. 2. a, fibrilles qui sortent de la portion b de la couche 

médullaire externe et rentrent dans la portion c ; d, fibrilles assez 

grosses sortant de la portion e de la couche externe , tout-à-fait 

contre le point d'épanouissement de la grosse fibre k qui vient du 

centre, et paraissant en quelque sorte continue avec sa substance; 

f, f, f, etc., fibrilles qui se joignent à la fibrille d et en augmentent 

le volume; g, g, g, fibrilles qui se séparent de d à différentes hau­

teurs ; h, fibre assez grosse formée par d et se rendant dans la 

couche extérieure en i; j, l, fibres semblables à h qui s'épanouiront 

plus haut. 

Fig. 3. a, a, fibrilles très-fines, s'unissant successivement de 

manière à former une fibre d'un diamètre un peu plus gros, et 

fournissant en m ê m e temps des fibrilles d'anastomoses b, b. 

Fig. 4- Suite de la précédente, c, base de la libre encore très-

ténue ; d, e, nouvelles fibres se joignant à la fibre principale;/1, 

partie supérieure de la fibre d'un volume déjà considérable. 

Fig. 5. Suite de la précédente, g, corps de la fibre conservant 

ou augmentant son diamètre et devenant de plus en plus interne, 

allant quelquefois jusqu'au centre de la tige, d'autres fois ne s'avan-

çant que jusqu'à la zone compacte , se recourbant au sommet pour 

s'épanouir, fournissant un rameau h qui continue la fibre , un 

rameau d'anastomose*', puis enfin se divisant en deux branches, j,j, 

qui s'amincissent au sommet pour percer la médulle externe k. 

Fig. 6. a, portion supérieure d'une autre fibre, qui se courbe 

en c pour s'épanouir, après avoir donné seulement un rameau 

d'anastomose b. 

Fig. *]. Une autre fibre a, recourbée en b pour s'épanouir après 

avoir donné seulement quelques fibrilles, c, c. 

Fig. 8. Portion du tronc montrant les points d'épanouissement 

des fibres foliaires qui font éruption dans toute la circonférence, 
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parce que les feuilles sont amplexicaules. La partie médiane 

a de la feuille est un peu saillante, et présente un plus grand 

nombre d'ouvertures, parce que cette partie reçoit plus de fais­

ceaux vasculaires ; les points b, par où sortent les fibres, pré­

sentent des cavités peu profondes supérieurement, mais appro­

fondies dans la partie inférieure , dans laquelle on voit l'extré­

mité des fibres sortant obliquement de bas en haut, et de dedaus 

en dehors; la ligne c un peu enfoncée indique le point d'adhérence 

de la page supérieure de la feuille ; elle fait le tour du tronc et 

se trouve plus élevée à la partie moyenne de la feuille. 
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